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PAR M. DVRAUTI^ 

ArtilUi dramatique « esodireeteor depliuiemif Ibéltnt 

SUIYI DES SOUTIRIRS DS V^lYtnmOV B^AFaïQVK, FIE UN OFnCIKR 
DE L^AEMEE , ET ÀCCOHPAGIfE DE flX LlTfiOOAjkSAU8| aU&lfSIll'* 
TAflT LES Diras COSTOAIS 

r 

m II est des imaginations heureuses peuvent 
» couvrir de jojcux ornemcns et parer de couleurs 
1» brillantes ]a triste nudité de Texistence humaine. Il 
» est des êtres insoucians qui ne prennent point la vie 
» trop au sérieux ; quand les coursiers du temps 
» emportent le char léger de leur destinée, ils sourient 
» aux divers tableaux devant lesquels il faut qu'ils 
» passent* Us se jouent dés hommes et des temps* » 
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H. HAm, UP&IMËUR DE X'AGAD&MIB AOYAUL 

1834. 
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4 4^1lllL% 



J*ai été assez heureux pour m'acquitter avec quel- 
que succès des emplois de Colims^Forte, 2« haute'» 
contre sur les théâtres de Toulouse , de Nismes , de 
MontpeUier, de Bordeaux, de Marseille, de Lille ^ 
d'Amsterdam, de La Haye, etc.; mais les événeaieos 
de 1830 , la vie erraute à laquelle ils m*out condamné, 
mon séjour dans ce pays et d'autres circonstances 
dont je ferai connaître au lecteur celles qui me sem- 
blent devoir l'inléresser , tout a contribué à m'ar» 
rêter dans ma carrière et à me pousser vers ma ruine» 
J'avais rencontré M' Fiévez dabs le mois de^aj de 
cette même année ; il s'associait avec des acteurs et 
formait une troupe qui devait jouer à Maestricbt 
sous sa direction. Les rapports que j*avais eus avec 
lui lorsqu'il était directeur du Théâtre deVerviers, 
m'engagèrent à le suivre. Mais j'ajoutai une condi- 
- tion aux conventions que nous fimcs, ce fut de 

l 



Digitized by Google 



( 2 ) 

ne plus me charger des ruies de jeunes amoureux , 
qui furent joués en effet, par un appelé Bavbet, qu'on 

a vu assez long-temps à Liège. Les xlébuts furent 
heureux ; les succès que nous obtenions nous fai- 
saient espérer que nous aurions dans cette ville un 
séjour d'une assez longue durée, ce qu'il est si rare 
d'ûbteiiir eu province. Mais la révolution qui tîclata 
en France et bientôt après en Belgique, fit fei «ner 
les portes de Maestricht et le théâtre de cette ville. 
Le général Dibbvts anéantit en peu d'instans toutes 
nos espérances en mettant la place en état de siège 
et en nous chassant après ne nous avoir donné que 
deux heures pour nous préparer* Il y en eut parmi 
nous qui ne crurent point que cette mesure pût 
durer long-temps et qui sortirent en laissant dans 
la ville tout ce quiis possédaient. Ils payèrent bien 
diërement leur imprudence^ Je me reproche encore 
la mienne iiien vivement ! 

Celte triste aveiilure empêcha M»" Ficvcz de con- 
tinuer son entreprise : il nous déclara qu*il était 
forcé de rompre ses engagemens et qu'il ne pouvait 
Bons payer. Il nous ofirtt cependant de nous <x^n- 
duire à Verviers , où il espérait d*être bien accueilli. 
Mais arrivé dans cette ville avec nous , à peine eut-il 
préposé à la ré|[ence de nous ouvrir la salle de Sp^- 
tacle et de nous y laisser jouer , que le peuple , ap« 
prenant cette démarche, fit savoir à l'autorité qu'il 
Induirait cette salle en cendres , si on nous per- 
mettait d'en disposer en miheu des troubles, La ré* 
gence crut prudent d'écrire à M'f Piévez que l'ou- 
verture du théâtre ne pourrait avoir lieu* JVotre 
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directear nous lut évite lettre et nous annonça qu*it 

ne connaissait aucune ville où il pût nous coiiduire , 
qu'il était déâespévé et quil se coiidamoiait lui-iuéiiie 
perdre les avances qjii'ii nous avait £iiteSr . 
Ce saerifice, qu'il s'imposaît lui même si généreux 
sèment, pouvait ctie de 600Ù francs à-peu-près. Il 
devait en eiiet payer k la troupe 4000 francs par 
niois outre les dépenses de voyage et de transport 
dVflêts, qu'iHvait supportées et qui pouvaient s*éte^ 
ver à XOOO francs. Taudis qu'il perdait ces sommes, 
et Tespoir de coutiauer ailleurs son entreprise, nous, 
pauvres «Iriistes, nous avions encore & passer dis^ 
mois sans la moindre ressource avant la procliaine 
année théâtrale. Mes camarades et moi , plus étroi- 
tement liés par cette nouvelle infortune, nous étions 
sur la Place* Verte de Verviers , nous entretenant 
des moyens de sortir d*une si triste situation, la 
plupart ayant la bourse épuisée et ne sachant queb 
moyens employer pour satisâii'o aux plus pressans 
besoins , lorsque quelques-uns d'entre nous troavè>- 
rent l'occasion de se placer avaulageuseineut. Mes- 
demoiselles Decbazel et Ëmilie furent admises à Liège, 
Tune comme première chanteuse , Tautre comme Do- 
gazon , )*y vins aussi sans pouvoir y être employé* 
Quel parti prendre ? cette question qui nie jetait dans 
de grandes inquiétudes, je me la faisais sans cesse. 
Ma garde-robe était encore à Maestriebt et j'avais 
essayé vingt fois de pénétrer dans cette place. Ua 

voyage à Paris se présenta alors à iiion esprit comme 
un moyen de salut ; je partis. A peine arrivé , mon 
premier ^oi» fut de me pjrésenter k W le ministre 
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des affaires ëtmngères» Je l'informai que le gênerai 

qui y commandait 9 non content du tort qu'il nous 
avait fait en nous expulsant de Maesti icht, ne vou* 
lait pas nous en laisser retirer les objets qui sont 
toute la fortune d*un acteur et sans lesquels il lut 
est impossible d'exercer sa profession. Ma démarche 
ne fut pas inutile. Le ministre me donna une lettre 
pour l'ambassadeur de Hollande. Celui-ci me reçut 
d*une humeur aigre et bourrue, et la lettre que je 
lui portais et qui était ma sauve-garde en ce moment, 
ne lui fit pas plus de plaisir que ma présence. Vous 
êtes comédien. Monsieur, me dit- il froidement. — - 
Oui Monsieur. -^N*e8t-il pas un de vos camarades» 
celui qui a été surpris parlant de ce Jenneval tué 
d'un coup de boulet, h Taffaire de Bruxelles, et qui k 
Tinstant même a été puni de sa témérité ? Ce n'est 
pas k Bruxelles que je me trouvais lorsqu'on s'y est 
soulevé; j'étais à Maestricht , pour mon malheur. 
Je croyais qu'un acteur pouvait avoir, comme tout 
autre, telle ou telle opinion sûr ce qui se passait ^ 
mais qu'il ne devait point la manifester, ayant été 
quelquefois obligé par état de chanter les louanges 
de celui qui régnait. Et comme preuve de ce que 
j'avançais , je me permis de dire à l'ambassadeur ce 
que j'avais dd faire moi*méme en quelques circon«> 
stances : c*est ainsi , lui dîs-je , que j*ai chanté tour 
k tour la valeur de Napoléon, les vertus toutes pa- 
cifiques de Louis XVill , le retour de l'empereur à 
l'époque des cent jours , celui de Louis XVIII, l'avé- 
nement de Charles X, et tout ce qu'on peut dire 
de bien du roi Guillaume* Peut-étie devrai«je encore 
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tltanter un autre souverain. Mon état m'y contraint t 

que voulez- vous ? — Ces réflexions le calmèrent un 
peu. Il me promit d'écrire à La Haye, afio de faire 
donner Tordre au gouverneur de Haestricht de 
laisser sortir de la ville ce qui ni*appartcnait ^ et il 
me dit de revenir dans quinze jours. 

En attendant, je cherchais partout Toccasion de 
me placer comme acteur , mais chacun me répondit 
qu'il était trop tard , l'année théâtrale étant déjà fort 
avancée. D'ailleurs , je n'avais point ma garde-rohe : 
aurai- je pu sans elle jouer un seul râle ? Il fallut donc 
. supporter ce contre-temps avec patience jusqu'à ce 
que la diplomatie eût prononcé que mes malles me 
seraient restituées. Je retournai chez l'ambassadeur 
hollandais le jour qu'il m'avait assigné pour me don- 
ner une réponse. Ce n'est pas sans un extrême con^ 
lentement que je l'entendis me dire que je pouvais 
me présenter aux portes de Maestrîcht , et que là on 
me remettrait tout ce qui m'appartenait. Je voulais 
y envoyer quelqu'un à ma place ; mais la personne 
& laquelle je m'étais adressé , répondit que ma pré- 
sence était indispensable et qu'il fallait m'y rendre 
nioi.méme. Je revins donc à Liège et me dirigeai à 
l'instant vers Maestrîcht. Arrîvé aux portes de cette 
ville, j'écrivis à M' Zeguers , propriétaire de la salle 
de spectacle , chez qui j'avais demeuré , de faire 
transporter mes malles hors des murs. Peu de temps 
après on vint les déposer sur le pavé et je repris là 
route de Liège. 

Je m'arrêtai dans cette dernière ville jusqu'au ZO 
«vril , époque à laquelle finissent les engagemens des 

1. 
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«deUTâ* J'espérais que M' Pallière y formerait u6r 
troupe ; il m put y réussir. U &Uut doue bien ii^e 
décider à quitter Liège , où je désirais tant de rester, 
€t retourner à Paris. J*^vai$ çxnpigyé toute uneauué^ 
à oheneheif'de Temploi, à voyager poorea trouve^ , 
k séjourner tantdt ici, tantôt k Bruxelles, tantât k 
Paris, et après tant d'efforts je voyais mes économies 
presq[u ^utièreinent épui;>ées. J*avais sur les bras 4*4^ 
dépenses d*entretien , qu'il était nécessaire à» pay<3r 
avant mon départ, ce que je considérais comme 

devoir d'honneur. Je me présentai chez IM'^ 

Je lui ils part de lua position, j'ouvris mes malles 
w le priapt de me le^ expédier à Paris « U me donna 
en remboursement ce dont j'avais besoin. ~ Jepayai^ 

tout le monde et me rendis h Bruxelles ; là je ren- 
^ contrai un nommé Bsssii&ss, qui engageait'pour jouer 
au théâtre du Parc jusqu'à l'arrivée d'un M* hM^iiâ 
qui devait venir de Paris' pour diriger le grand théâ- 
tre de cette ville. Je m'engageai donc au parc pour 
quatre mois ; c'est alors qu'arriva M" Lafilk ; il me 
promît que je serais soq pensionnaire pendant l'hiver; 
il manqua h sa parole et forma toute sa troupe en 
m'oubliant entièrement» J'imaginai une autre res- 
source ; les villes de Louvain, de Gand, de Malinea, 

etc étaient sans spectacle ; je me rois k la téte de 

quelques artistes et amateurs et j'exploiiai ces villes. 

Ce fut une heureuse idée , celle que j*eus de met- 
tre en scène le Procès d'un maréchal de FAAUca) 
pièce qui avait été défendue à Paris ; elle me procura 
quelques bonnes recettes , mais elles étaient presque 
entièrement absorbées par les frais de transport , 
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Jhâtel, et ptr la qu'il fiUUit dodMi* (^qx ar> 

tistes. Cest ainsi que je cheminai , tsint bien que mai, 
jusqu'aux féte$ de Pâquq^ sans pouvoir saj^yer 
fortune ( $e sonl me^ habits <{ue j'appelle ainsi ). 3e 
parUs eux pour Paris , à une époque oii le ebor 
léra exerçait ses plus grands ravages. Pour comble 
de m«^li^eur, répidémie s étendit jusqu'à moi et m'ao- 
cabki pendant trots mois. Je Ae revins de cette daa- 
loureuse mnUdie que pqur ressentir des peines plus 
cruelles encore. J'étais malheureux , je fus lâchement 
abandonné par celle q^ui fut l'objet de mes plus siacé^ 
jes eOecttops*. 

Poursuivi per le malheur et miné pa^r le chagrin $ 
il ne me restait à prendre que le dernier des partis , 
celui de m*emharquer pour les côtes d'Afrique ; peut- 
être me disais-je , trouverai*je sur cette terre aride 
et sauvage des moyens d'existence que je a*ei pu 
trouver au milieu des richesses de l'Europe. 

Je partis de Paris, le 10 apùt^ le cœur navré de 
douleur. J'ayais entendu dire qu*on recevait à Tou^ 
Ion des passagers sur desbàtimens de l'état, lora- 
qu'ils portaient à Alger une industrie quelconque. 

Je m'arrêtai à Auxerre, à Chili ons-sur-^aône , à 
MAcon , > Lyon, à Mismes , & Marseille ) je jouai dans 
plusieurs de ces villes ; et me procurai de cette ma- 
nière les moyens de continuer mon voyage. Arrivé 
à Toulon, je me présentai au préfet maritime ; il me * 
dit qu*on m'avait trompé et qu^on n'accordait le pas- 
sage sur un bâtiment de l'état, que d'après un ordre 
du ministre de la marine. Force fut donc de retourner 

à Marseillfï. premier- ob^et qui frappa ma vue fut 
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title «fiche de spectacle dans le genre de celles qu'on 
^oit ici, puis le nom de Legey; cet acteur devait 
jouer au théâtre de Marseille Temploi de Trial. Il 
avait été mon compagnoa d'infortuae à Maastricht. 
Je courus rerabrasser. Il y avait bien long^temps que 
je n'avais serré la main d*un ami , et je serais bien 
ingrat si j'oubliais jamais ce quil a fait pour moi. 
J'aime à lui témoigner ma reconnaissance publique- 
ment, lien est aussi beaucoup que j'ai obligés, et en 
qui je n'ai jamais trouvé les mêmes sentîmens. Mes 
peines, qu'ils ont vues, n'étaient probablement pas 
assez cruelles pour exciter en eux un peu de sensibi- 
Uté. C'est toujours en ceux k qui je n'avais rendu aucun 
service et qui souvent ne me connaissaient même pas, 
que j ai trouvé de la sympathîeet du soulagement. Le- 
gey approuva mon projet, me dit que quelques artistes 
m'avaient devancé, et que si la régence d'Alger m'ac- 
cordait un théâtre, il me serait facile d'en filtre venir 
quelques-uns de Lyon ou de Marseille. 

Le 9 octobre au soir , je Ils mes adieux au brave 
ami Leg^y ) et j'allai coucher k bord d'un petit brick 
marchand, nommé la I^avorUû. Le capitaine de ce 
bâtiment me demandait 36 francs pour mon passage, 
' il devait me fournir ma nourriture k raison de deux 
francs pour chaque jour de traversée ; elle se fait ordi* 
nairement eu quatre jours. 

La distance de Marseille à Alger est de 135 lieues. 
Ce n'était pas mon premier voyage sur mer : J'ai été 
transporté, il y a neuf ans , à Kingston ( Jamaïque) f 
éloigné de l'Europe de 2,400 lieues. 

Je fus malade pendant trois jours, je me disais; 
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serai- je donc malade pendaut foute la traversée et 
que feraUje à Alger, si je n'y arrive bien portant. Je 
ne puis mieux comparer Fétat d*an passager atteint 
du mat de mer qu*ji celui d*un homme ivre qui se 
vautre dans la fange ; on u*en meurt jamais^ on D*a 
rien à faire qu*à s'exciter k vomir et à le faire le plus 
qu'on peut. J*ai vu de vieux marins qui éprouvaient 
ce mal toules les fois qu'ils se remettaient en mer* 
Mais je reviens au départ. 

Le 10 octobre , à huit heures du matin , on leva 
'Tancre et quatre heures après nous avions perdu de 
vue le beau port de Marseille ; le vent était bon et le 
capitaine nous dit qu en 80 heures , nous serions de* 
Tant Alger, si ce vent continuait; nos espérances 
furent trompées; des temps contraires nous retinrent 
en mer pendant plus d'un mois. 

Nous étions neuf passagers, trois femmes et six 
hommes, casemés dans une mauvaise chambre de 19 
pieds de long sur 12 de large , c*était celle du capi- 
taine. Des matelas avaient éié jetés sur nos malles, 
et le vent était si violent qu'il nous contraignit de 
rester là étendus, attendant avec anxiété la fin du 
quatrième jour. Douze autres passagers étaient avec 
les matelots. 

Le 3* jour, le vent soufflait avec une telle inipé* 
tuosité que nous cour&mes les plus grands dangers* 
Les femmes poussaient des cris affreux, et moi , de* 
Tenu fataliste parle malheur, je crus que d'un ins* 
tant à lautre le bâtiment allait sombrer; calme au 
milieu de cette tempête, j'attendais la mort avec rési- 
gnation. Enfin le quatrième jour, k midi , nous aper» 
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eûmes Jes cotes de Barbarie : nous avancfiines vem 
la terre jusqu'à cinq heures ; mais le capUaiue ne 
voyaut poiat d'habitation, résolut d'arrêter sa cours^^ 
afin de ne point aborder pendant la nuit dans ua 
pays qu'il ne connaissait pas. Le lendemain , \ ei s 
trois heures » il continua dans la même direction et w 
reconnut pas Alger* Plus tard nous avons su que nov^ 
n'en étions qu*à huit lieues ^ ver» la gauche. Pendant 
vingt jours nous filmes le jouet des flots, le jour 
nous dirigeant vers la terre et la nuit retournant au 
point d'où nous étitins partis t «fin d'éviter les Bér 
douins que nous savions ne pas ibire grâce , car ces 
gens là vous traiiclient la téte sans autre forme de 
procès. 

Qu*oa juge de notre situation pendiant tout uo 
mois , ne sachant pas où nous étions , n'ayant pour 

nourriture qu'un peu 3e vin et de biscuit et soulFrant 
cruellement du manque d'eau douce i Eofîn le ^ 
novembi'e au matin, je ne sais par quel miracle ^ 
nous nous retrouvâmes i>peu-près au même point 
où nous avions vu terre la première lois. Les femmes 
se jetèrent aux pieds du capitaine et le supplièrent 
de nous débarquer sur les montagnes au risque de 
leurs jours* Les hommes lui déclarèrent que la posî^ 
tion n'étant pas tenable , ils préfet aient la mort a uix 
pareil esclavage. A son tour le capitaine nous signifia 
qu'il s*engloutirait' plutôt avec son bâtiment que dç 
débarquer ailleurs qu a Alger; ces paroles peu rassu- 
rantes faillirent amener une insurrection dans le bâ- 
timent. £u ce moment je pris un Uvre de géographie 
qui se trouvait auprès de moi y et je tus dans un pas- 
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sage sur . Alger , qu*à trois lîeues de cette ville se 
tmaYftttmietrèsJiiiuteinontagne) creuse au centre 
et aystft deux versans fermant mamelons. Sur Tob^ 

servation que fen fis , passagers et matelots obligè- 
rent le capitaine à faire louvoyer à gauche aiia de 
découvrir et d'examiner de nouvelles montagneSé 
Après tnois heures de marcbe nous aperçâmes la 
fameuse montagne aux mamelons : quelle fut alors 
noire joie 1 iMous ne pouvions tarder à voir Alger , 
MUS étions sauvés : une heur^ après nous vîmes des 
bâtîmens en pleine mer; pas de doute, ils font route» 
vers Alger ;en effet, ils voyaient cetle ville, et nous 
qui étions sur le côté, nous ne pouvions Tapercevoir; 
enfin è trois heures nous commençâmes k voir , à 
deux lieues de distance dans un grand enfoncement 
k notre droite , ini amas de maisons blanches s*éle- 
vanten amphitiiéâtre et d*uue hauteur prodigieuse; 
ce «oup d'œil a quelque chose de nouveau et de mer* 
veilteux. A quatre heures nous étions à terre. II est 
impossible de bien dépeindre les nulle et une sen- 
sations qu*on éprouve après une longue et pénible 
traversée^ Mous marchions tous comme des gens 
ivres, accoutumés que nous étions depuis un mois • 
au roulis du bâtiment. 

Une nouveauté bien singulière pour moi et que 
je vis peu d'instans après mon arrivée k Alger , ce 
. fut une femme maure k la promenade ( voir la litho- 
graphie ). Je vais vous donner la description de son 
costume C*") , les souliers étaient en cuir noir très- 

(*) I/allinm que j'ai fait copier à Lié^e ei>t conforme à 
celui que j^ai apporté Alger» 
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grossier ; étant peu élevés , ils laissaient apercevoir 
us^partie de la jambe qui était nue je ne pus voir 
que le dessus du pied qui me parut très*jaune« Elle 

portait le pantalon à la Turque en calicot blanc, la 
dalmatique en laine blanche , unmpuchoir de même 
couleur devant la figure, un autre partant de la téte 
et s*avançant jusqu'aux yeux de manière k ne laisser 
entrevoir que Toeil ; puis un grand drap la couvrait 
entièrement : j'ai su que le Dey ayant des droits sur 
toutes les femmes , les Maures les avaient masquées 
ainsi afin qu*il ne pût voir si elles étaient jolies. 

Je descendis rue de la Marine , à V Hôtel de Lyon , 
j y dinai à la carte , tout-à-iaît à la française ; il est 
bien entendu que c'était chez un Européen, lesMau-^ - 
res ne tenant point de maisons semblables. Après 
avoir éprouvé tant de fatigues, le besoin de repos 
et de sommeil me faisait oublier tout ce que j'avais à 
voir, et j'attendis la nuit avec beaucoup d'impatience^ 
mais il me fut impossible de dormir; il y avait à peine 
deux heures qtie j*étais au lit , j'entendis des cris af- 
freux et prolongés ; inquiet je me levai , tout le 
monde dormait dans la msison ; les cris cessèrent 
tout-è-coup et je me remis au lit. Une heure s'était à 
peine écoulée que les mêmes cris recommencèrent et 
me jetèrent dans l'effroi toute la nuit ; j'attendais le 
jour, songeant avec regret à la tranquillité de nos' 
villes d'Europe , et désirant de prendre des informa- 
tions sur ce qui s'était passé. La première personne 
que je rencontrai fut une femme juive; mais il fut 
impossible de me faire entendre , elle était originaire 
du pays et ne parlait que la langue arabe. Enfin vers 
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six heures srriTS monhdtesse, c'étail une Lyonnsise; 

}e la priai de in*expliquer k cause des cris que j'avais 

entendus , ce qu'elle fit aussitôt. En France , nie dit- 
elle , nous avons des tours qui doniiaeut nos temples 
catholiques, et qu on nomme clochers ; nous les ap- 
pelons ici miparets ; ils ne renferment point de cloches 
conirae chez nous , et c'est de ces minarets qu'un 
uléma, ( prêtre de Mahomet) vient crier toutes les 
heures afin d'engager son divin maître k descendre 
un moment sur la terre ; elle ajouta, d*un air malin , 
que Mahomet était sans doute insensible à cette prie» 
re , car ii n était point encore descendu une seule 
* ibis. ^ Uon hdtesse ine prévint aussi que je verrais 
le drapeau blanc arboré à midi précis au sommet des 
minarets de toutes les mosquées. Je demandai à l'ius- 
lants*ii était question d'une révolution , si les £uro* 
péens qui se trouvaient k Alger ne voulaient plus 
reconnaître le drapeau tricolore? Hoù hdtesse sourit, 
me dit que cet étendard était celui du prophète, et 
m*en fit la description eu ces termes: c'est uu mor- 
ceau de Casimir blanc, hissé sur un grand bâton au 
bout duquel se trouve une pomme d*or et une queue 
forinée de crins ; voilà l'étendard du prophète. Je la 
remerciai de son explication et me mis à déjeûner.. 
▲ ne.uf heures je sortis pour visiter la ville; j'avais 
k peine fiiît. trente pas, qu'une mosquée s'offrit à mes 
regards ; j'y voulus entrer, mais un Maure qui eugar* 
dait la porte me fît signe de lire une affiche qui se 
trouvait à côté de lui , et je lus ; 
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AU NOm LV RO£. 

Les personnes ne professant point Vislamisme 

ne peuvent pénétrer dans les mosqîtées. 

Le GonVBElVEUB-GÊNÉRAL bUlGBR, COHHAlVDAIfT 

> £N CUEF l'aUKÊE l>'AîUJ(jUE) 

DUC DE ROVIGO. 



3e n*entrai à^}t^t pas , seulement II me fut possible 

de voir, au moyen d'une petite ouverture, un vaste 
temple et des colonnes de marbre > je continuai ma 
route ; au bout de la rue de la marine, je vis une 
grande et vftste place qui domine la mer. Il m'est 
impossible de dépeindi e mon clouoement , à la vue 
de tant de costumes différens. 

Avant i*expédilion d'Alger , la population de eette 
ville était évaluée à 100,000 , et se composait 
de iVIaures, de Turcs, de Juifs, etc., etc. Depuis que 
les Français s'en sont rendus maîtres , beaucoup de 
Jl^laures riches se sont retirés à Gonstantinè. On 
eompteà Alger environ 6000 étrangers, dont 0000 
à 3Ô00 Français et 2500 Espagnols: il y a en outre 
une garnison ; de telle sorte que la ville contient 
aujourd'hui le même nombre d'habitans qu'avant 
Texpéditiou. 

Il n'y a que deux rues où les fourgons de l'armée 
frauçaii»e peuvent passer : ce sont ceUeâde la marine 
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et Bab»el-Ooed j elles traversent la yiUe et soDt prin* 

cipalement habitées par les Européens ; c'est ausî>i 
là que se trouve le centre des affaires. Les Juifs et 
le» Maures habitent le haut de la ville ; toutes le$ 
rues, sauf les deux mentioDuées plus haut, sont bor-r 
dées de maisons très-élevées; dans la plupart on ne 
saurait passer que deux ou trois persoaues de front ; 
il y en a même oh deuy personnes ne sauraient sedé« 
passer ou se croiser. Les maisons forment toutes des 
espèces de carrés ; au centre se trouve une cour non- 
couverte autour de laquelle sont de» habitalions qui 
y prennent leur jour 9 les appartemens sont bas et 
Ton ne peut guère passer par les portes sans se baîs« 
ser. Je ne puis rien dire de rameublemenl des habi- 
tations des Maures chez, lesquels je ne suis point 
entré» 

La Casauba , palais du Dey, qui sert maintenant 
de caserne à la garnison française, est un vaste bâti* 
ment, garni partout de canons et renfermant des 
salles immenses ; je n'y ai rien trouvé de son ameu* 
bleroent et de sa décoration antérieurs ; j*y ai seule- 
ment remarqué plusieurs jets-deau dans le genre 
nfiatiqiie. 

Peu de jours après mon arrivée, une affiche despec" 

tacle annonça la représentation des pièces si connues 
de Simple Histoire^ Haine aux Femmes^ et deMarton 
€t Frontin , par des artistes qui étaient sous la di^ 
rection de madaiûe Y* JDacosta ; je me rendis non 
pas au théâtre , mais à la baraque où la représenta- 
tion devait avoir lieu ;mon intention étant de monter 
un théâtre d^ordre, je comptais y garder l'incognito } 
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mais ]*Y fus à Tinstant reconnu. Le lendemain }e fco 

invité à déjeuner par la directrice ; on voulait abso- 
lument m'a voir pour compagnon de fortune , ou d'in« 
fortune plus probablement ; force m*eût été de eé* 
der, si je n'avais fait la rencontre d*un compatriote 
qui me donna le conseil de ne point in'engager et 
approuva mon premier projet; il promit de pourvoir 
& mes besoins et me quitta en me disant que j'étais 
perdu dans Topinion publique, si. je jouais avec ces 
gens-là; je fis donc savoir à madame Uacosta que je 
ne pouvais me décider à paraître sur un pareil théâ** 
ire. La troupe se composait de madame Dacost8,d*un 
nommé Luçan que j'avais connu au cirque olympique 
h Paris , et de quelques soldats réformés du 67* régi- 
ment qui stationnait à Mustapha , à un quart de lieue 
d'Alger ; Torcbestre était conduit à la clarinettè , et 
il est impossible de se faire, sans Tavoir entendue, 
une idée d'une telle cacophonie. 

Le fort TËmpereur est ainsi nommé parce qu'il do* 
mine la ville , et la Casauba est k un quart de lieue 
de Tune et de l'autre : les Français eurent le bonheur 
de s'emparer de ce poste important , dès le commen- 
cement de Tattaque ; c'est ce qui décida prompte- 
ment la réussite de l'entreprise. 

Je visitai la ville et les environs, et fis la connais- 
sance de plusieurs négocians qui ni oifrirent de me 
fournir les fonds nécessaires pour faire venir de 
France douze artistes et pour jouer le vaudeville et 
la comédie de genre , si je pouvais obtenir du gouver- 
nement un local pour les représentations. Je me pré- 
sentai donc chez monsieur le duc de Rovigo , pour 
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solliciter près de lai raotorisation de disposer d'une 

très-belle mosquée , que je savais être vacante, et 
oîi il eût été facile et peu coûteux de faire deux rangs 
de loges et un théâtre. Monsieur le duc me- promit 
sa protection et me donna une lettre pour monsieur 
Gentil de Bussv, intendant civil de la Régence , le- 
quel me répondit que la mosquée que je demandais 
était promise k monsieur Collet , préfet apostolique^ 
pour en faire une église catholique ; maïs qu'on me 
donnerait un terrain sur la GrandTlace: je lui fis 
observer qu aucun directeur ne viendrait de France 
établir à ses frais une salle de spectacle ; que je me 
chargerais de faire venir une troupe , mais qu*il fal* 
lait que f eusse un local. Revenez dans dix jours, me 
dit monsieur fintendant ; nous saurons ce que coû- 
teraît la construction d*une salle et vous pourriez la < 
faire bâtir par actions. Dans cet intervalle, Tabbé 
Collet prit possession de la mosquée dont j*ai parlé, 
Il la bénit , et y dit , le d4 décembre 183d , la messe 
de minuit. ,Âinsi les cérémonies du Christianisme y 
remplacent celles du culte de Mahomet. Le duc et la 
duchesse de Rovigo » toutes les autorités civiles et 
militaires d*Alger assistaient à cette inauguration { 
c'était la première fois que les Européens pénétraient 
dans une mosquée ] aussi la foule fat immense. Cet 
édiiice est carré et très-vaste, soutenu par des co- 
lonnes de marbre blanc et une quantité prodigieuse 
de chaînes en cuivre tiennent suspendues des lampes 
ii plusieurs branches , telles qu'on en voit dans les 
iSynagogues. Les femmes n entrent point dans ces 

t a. 
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mosquées et les hpinmes laissent leurs souliers k Is 

porte. 

Les Maures qui habitent Alger sont paresseux. Ils 
fumeut et prennent du café toute k journée. J'i^ore 
ce qu'Us font dans leur intérieur, n'ayant jamata pu 
y pénétrer ; on m*a assuré qu'ils vivent très-modes- 
teineut. Ils ne connaisâent pas l'usage de cuillères , 
de fourchettes , etc. ; avant de se mettre à table , ils 
selavént les mains ,11 ayant point d*instru mens pour 
servir et distribuer leurs mets ^ point de chaises, ils 
sont sur des coussins les jambes croisées , comme les 
tailleurs de notre pays. Les femmes ayant chez elles 
un caleçon court k la manière des Turcs* sont dans 
la même posture. Rarement un Maure sort avec sa 
femme ; et quand cela arrive, il s'en tient très-éioi- 
gné. Une 'négresse seule marche à cdtéde sa maî-- 
tresse. Un Maure, outre sa femme, peut avoir autant 
de concubines qu'il peut en nourrir. Mais s'il sur- 
prend sa femme eu flagrant délit, il a le droit de 
l'étoufler. 

Les rues d* Alger ne sont pas éclairées ; les habîtans, 

dès le matin , prennent avec eux une petite lanterne 
en papier formant le falot et qui se plie à volonté. 

La franc^maçonnerie étant persécutée en Espagne, 
les Espagnols habitant Alger, réunis aux Français, 
résolurent de fonder une ioge^ sous le titre de Béli- 
saîre. J'eus la faveur d*assister à la cérémonie de 
fondation, et de me rendre ensuite sou vent à la loge, 
jusqu'au moment de mon dé[>art. C'est Je général 
Danlion qui en est ie vénérable ; j*ai vu les lettres 
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patentes du Gratid-Orient de F^nce, qui reconoais- 
5ent la loge maçoiuiique d*Alger« 

Bans les premiers jours de janvier 1883, je retour* 
nai chez monsieur le duc de llovigo ^ il me dil qu'ua 
terrain estimé 4000 francs m'était donné ^ msûs que 
c'était k moià me procurer les fonds pour la construe- 
lion de la salle et ftiîre venir les artistes nécessaires à 
rexploitcdioii de mon théâtre. Les autorités me pro- 
mirent et me tinrent parole en se mettant à la téte 
d'une souscription pour plusieurs actions i raison de 
600 francs chacune ; bref en quinze jours je trouvai 
pour 60,600 francs d'actions , mais d'après le devis 
de rarchitecte il fallait 160,000 francs; jeTus encore 
une fois trompé dans mon attente , et puis la nôm«- 
breuse garnison sur laquelle je comptais était disper- 
sée jusqu'à 4 lieues de la ville, et dans la ville d'Alger 
il n'y avait pas 1500 hommes sur 8000 hommes dis* 
sëminës aux alentours. 

Dès ce moment, je commençai à perdre courage, 
et je vis bien que finfortune me poursuivait. Les 
personnes qui me portaient intérêt me conseillèrent 
d'attendrerexpédition de Gonstantine, en m'y faisant 
entrevoir une bonne fonction ù remplir^ que n'y suis- 
je resté 1 maintenant j'aurais un bel emploi a la suite 
de l'armée. 

Au milieu de tous mes tracas je fis la rencontre d'un 

ouvrier mécanicien, dont je ne puis me rappeler le 
nom, qui médit m'avoir connu k Yerviers, sous la 
direction de monsieur Fiévez ; il me demanda s'il y 
avait long*temps que je n'avais été à Liège, je lui 
répondis /que j'y avais passé cinq mois en me sau- 
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tant de Maestricht, lors de la l ëvolntiori, et qiTÔ }e 
demeurais chez monsieur Dasse, rue du Pot d*Or« 
n^691. --Hé biennoioi^ monsieur, je suis né derrière 
le Palais. Nous reliâmes bien vîte connaissance , notre 
joie était grande de part et d'autre et jusquau 15 
mars, époque de mon départ , nous nous vîmes très- 
souvent. Mous passâmes ensemble toute la journée 
de notre rencontre; en me quittant il me dit qu'au 
premier jour il viendrait me chercher pour me faire 
masser ; en eiTet, trois jours après mon homme vint 
à la maison. Je lui demandai ce que c'était que le 
massage, il nicdil; ce sont des bains maures. Nous 
fûmes rue Bab-ci-Oued, nous descendîmes quatre 
inarches: Ik se présente une vaste salie; chaque gale- 
rie est garnie de petits matelas larges de trois pieds. 

Deux Maures viennent à moi , me déshabillent en- 
tièrement et placent mes habits sous un de ces mate- 
las ; on me met une serviette autour du corps , et 
dans cet état on me conduit dans une salle & câté ; à 
peine la porte était ouverte que des gouttes de sueur 
me ruisselaient le long du corps. Cette salle était 
voûtée » les tuyaux qui la chauffaient étaient enve* 
loppés d*nn pili«^r ; au milieu èe trouvait une vaste 
table en pierre, une trentaine d'hommes y étaient 
étendus ; les deux Maures qui me conduisaient me 
£rent signe de m*étendre ; je transpirais de ma* 
nière ii me trouver mal , je priai mon compagnon de 
dire de me ramener à la salle d entrée, il me répondit: 
soyez sans inquiétude maintenant , on va vous mas- 
ser. Les deux Maures qui m'avalent accompagné ma 
prirent chacun par une jambe, deux autres domes- 
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tiques maures vinrent me prendre chacun par nn 
bras. Oa me transporta sur une dalle de la largeur 
et longueur de six pieds; là. mes quatre hommes me 
tapotaient, me frottaient, ro*épongeatent en chan- 
tant leurs refrains habituels. Un robniet d*eau tiède 
se trouve à cdté de chaque dalle. Je n avais ma téle 
haussée que d'un petit coussin en panne , de la gros« 
senr des deux poings. Celte cérémonie bizarre faite 
d'un coté, on me retourna de Fautre; mais je dois 
avouer qu ils ont une adresse rare pour vous dtslo^» 
quer tous les membres sans vous faire aucun mal } 
oprès m'avoîr massé pendant trois quarts d'heure, 
on me transporta encore un peu plus loin sous un 
robinet; là c'était, en termes communsi le dernier 
coup de serviette ) une eau parfumée me baignait 
tout le corps. Cette dernière ablution dura cinq mi- 
nutes, mes deux personnes maures me couvrirent 
d'un grand drap et me reconduisirent dans la salie 
d'entrée. Je me couchai pendant une heure sur le 
matelas sous lequel étaient mes hardes, on me servit 
du café , ou me donna une pipe de quatre pieds de 
longueur, un réchaud était à mes pieds. *-*Le tout 
fini, mon Liégeois me dit que tbut cela ne coûtait que 
quatre-vingts centinies ; eu sortant, j'avoue que 
j'étais ou ne peut plus léger, je mourais de faim, 
aussi allâmes-nous parfaitement déjeûner à la fran* 
çaîse: d'autres salles existent pour les dames, qui 
sont massées par des négresses. 

Tout le mois de février et la première quinzaine 
de mars, sont le carême des Maures; les catholiques 
qui suivent leur relîgiou, ne mangent qu^àmidi pen« 
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daot quarante jours. — Les Maures sont plus rigide^t 

ils se manf^ent qu'à cinq heures. Un coup de canon 
parti (le la Casauba à cette heure , leur donne avis 
qu'ils peuvent se mettre à table ; j'en ai vu mourant 
de faim dans les rues et j au coup de canon, courir 
Â toutes jambes pour rejoindre leur habitation. Pen- 
dant tout le carême les minarets socit illuminés* «-^ 
C'est un bien singulier coup d'oeil que de rencontrer 
à la fin du jour chaque personne avec sa petite hm^ 
terne de papier. 

Les Bédouins tous les matins descendent au marché 
sur des chameaux. Ils apportent chacun ce qu'ils ont 
semé dans leurs campagnes ; beaucoup de négresses 
viennent aussi. Les Bédouins sont iiu-jauibcs, clianssus 
de mauvaises sandales en cuir, liées avec de la iiceile* 
liCur turban est fait avec de la corde » et leur man- 
teau a quelquefois cent cinquante ans ; c*est un véte» 
ment qui passe tic pci e en fils : leui baiLc longue et 
leur ^cgoutrement ont quoique chose d elTrayaut. Les 
Kabaïles^ ouvriers des campagnes, viennent rarement 
en ville. Je payais à Âlger quarante centimes les vins 
' du midi. — Enfin pour quatre-vingts francs par mois 
J'étais nourri et logé. Les cousins ou moustiques étant 
en abondance , tous les lits des Européens sont clos 
par une gase. 

Les poissons que l'on pêche le plus à Alger sont 
le thon et le iiomard ^ les Bédouins ont des tentes 
dans les campagnes » c'est un peuple nomade qui 
campe & volonté. 

Lorsqu'ils ont vendu leurs provisions , ils remon* 
tent sur leurs chameaux^ regagnent lei^rs tentea et 
enfouissent leur argent. 
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Les environs d*Aiger sont fort jolis ; toute Tannée 
les orangers sont en fleurs ou couverts d'oranges ; au 
mois de janvier j*cn avais douze pour cinq centimes , 
]es haies sont en aioës, plante si rare en Europe. J'ai 
habité Alger depuis le 10 novembre jusqu'au «juinze 
mai^s 9 la température était modérée ; en décembre 
et janvier uu pende pluie fraîche, mais eu élé la 
chaleur était e:Kcessive. 

Il n'y a point encore de tribunal criminel k Alger, 
les Européens-bourgeois qui commettent un crime 
sont envoyés à Marseille et à Toulon ; quant anx mi- 
litaires on les fusille. Les Maures sont décapités parmi 
les leurs; la décapitation se fait avec un yatagan^ 
sabre Turc un peu courbé k la poignée; Texécuteur 
lance le yatagan trois fois , et à la ti oisième la téle 
roule. L'exécuteur est accompagné d*un Uléma ^ 
( prêtre de Mahomet). J'ai vu, à la fin de février^ 4é^ 
eaptier deux chefs de tribu qui avaient fait assassiner 
deux parlementaires que nous leur avions envoyés. 
~liej(ist'eà Alger des maisons de prostitution le- 
ifUes par des Maui*es , par des Juifs , etc. L'immora* 
lîtë chez les Juifs est k son comble, les hommes res-- 
tent présens aux embrasseniens qu'on prodigue à 
celles qui devraient être Tunique objet de leurs alfec- 
tîons. 

Ayant su que le duc de Rovigo avait Fintenlion^i. 

de revenir en France pour se faire faire l'opcration 
d'une excroissance de chair qu'il avait à la langue, 
et ne conservant plus aucun espoir de réussite dans 
la colonie , je sollicitai de lui un passage sur le même 
hâliipent} aux irais de l'état, ce qui me fut accordé J 
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j'obtins même un passage d'officier. Ma première tra- 
versée dura un mois , cette dernière fut de soi x an te - 
douze heures , mais pénible ; pendant trente heures 
nous eûmes de Teau dans notre chambre jusqu'à mî" 
jambes ) on jeta des canons et des malles à la mer.. 
La mienne eut le même sort, aussi je débarquai à 
Marseille , non comme l'enfant prodigue , un b£lon 
blanc à la main , mais avec un petit paquet dans le- 
quel étaient tous mes papiers , mon album algérien , 
et deux vases maures ; c'est tout ce que j*ai sauvé. 
Mon protecteur fit sa quarantaine à Toulon « moi on 
me mit au lazaret de Marseille. J*avaîs oubliéde dire 
au duc de Rovigo que dans ma malle jetée à l'eau se 
trouvait tout mon avoir. Quelle situation ! Sans un sol 
dans un ëtabUssement où je ne connaissais personne » 
je me fis donner une petite chambre bien modeste; 
j écrivis au commandant du lazaret, je lui dis ma 
position } quelques expressions que j'employai dans 
ma lettre , lui firent penser que j'étais maçon, il me 
fit la faveur de me répondre raaçouniquement et me 
dit qu'ayant été traité à bord du bâtiment comme les 
officiers, je le serais de même au lazaret; en effet , 
pendant dix jours que dura ma quarantaine, je fus 
on ne peut mieux soigné ; au bout de ces dix jours il 
me fut possible d'aborder mon nouveau protecteur, 
de le remercier de son extrême obligeance ; cestalors 
que je sentis tout le prix de faire partie d'une asso-. 
ciation aussi belle que celle de la franc-maçonnerie.. 
Sorti du lazaret , je fus de suite au théâtre de Mar- 
seille ; il me fallut de nouveau puiser dans la bourse 
de celui qui m'avait déjà obligé, le lecteur se rappel* 
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ler4i aisément mon ami Legey. — II me fit prendre 

la diligence jusqu'à Lyon ; là je trouvai un camarade 
d*enfance, monsieur Barquî, artiste et correspondant 
dramatique qui me la fit prendre jusqu'à Paris. Bans 
ma prospérité j'avais été Fun des premiers abonnés de 
la Gazelle des Théâtres, je fus trouver monsieur Cha- 
lons Dargé, qui en est le principal rédacteur. — Il 
me fit Taccueil le plus amical ; pendant plusieurs 
mois , je fus employé à sou bureau , et peu de jours 
après , il me iit avoir une modeste place à TAnibigu ; 
dans cet intervalle le duc de Bovigo vint à Paris , 
il me recommanda au ministre du commerce et des 
beaux-arts qui m'envoya une somme pour subvenir 
à mes premiers besoins. Plus tard*, grâces aux re- 
commandations du duc y et aux démarches de mon- 
sieur Dargé , le ministre m*accorda la salle du théâtre 
royal de l'Odéou , pour une représentation à mon 
bénéfice* . 



Eairait des Joumattss du 11 juillet 1833. 

« Monsieur le ministre du commerce et des tra- 
» vaux publics vient d'accorder à monsieur Duranti , 
1» artiste dramatique, une permission, pour donner 
» une représentation à son bénéfice sur le Théâtre- - 
j» Royal de TOdéon. Cette permission est motivée 
» sur les antécédens honorables de monsieur Duranti 
» autant que par l*inlérèt qui se rattache à cet ar-> 

3 
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» liste 9 i la suitè des nwlbenrff dont il & été Ticlîme 

)i à Maestrîcht, à l'époque de la révolution des Bel- 
» ges. Nous déstroos que ia composidon de son spec* 
n tâcle provoque une affluence de spectateurs qui 
« réponde & la juste bîenyeillanee du ministre » 



Lettre qui me fui adressée par le Ministre 
du Commerce et des Travaux publics» 

Paria , 8 juiUet 1833. 

HONSIEUB , 

* 

D'après votre fausse spéculation pour établir un 
théâtre en Afrique et vos malheurs lors de la révo- 
lution de la Belgique , je vous accorde la sallé du 
ThéAtre-Royal de TOdéon. 

Ilecavez , Monsieur, Tassurance de ma coosidéra- 
tion* 

Le Minisire du commerce et des travaux 
publics j 

Signé : THIERS. 

Cette représentation se passa dans les premiers 

jours d*août , elle me rappoi ta avec la loge royale 
1000 iî*ancs. J'acquittai des dettes contractées à Paris 
avant mon départ pour Alger. — Le cinq août^ mon* 
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sieur Maillard, correspondant dramatique , rue Bour- 
bon- Villeneuve à Paris, me fit engager comme rë- 
gî$seur*général du grand ihëâtre de Lille ; j'y suis 
resté trots mois , mais la chute de plusieurs artistes , 
la mauvni.se volonté de plusieurs autres, vingt OU 
trente billets jetés tous les soirs sur la scène, rendî« 
rent ma position trop difficile» je fus obligé de rompre, 
( toutefois c*est moi qui l'ai sollicité). J'en éprouve 
actuellement du regret , nia situation est plus embar- 
rassante et plus malheureuse encore. Je savais qu'il 
fallait une deuxième haute-contre à Liège, je m'y 
rendis , cela me rapprochait de ma garde-robe qui 

depuis trois ans est rue Souverain-Pont. Tout le 

inonde connaît mes débuts , on m'a porté un coup 
dont je ne guérirai jamais : si j'avais réussi , j'étais 
sauvé, mol et mes habits ; quelle différence ! Sifflé 
sans être entendu ! Au premier jour ma garU^-robe 
ne m'appartiendra plus. 
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SOUVENIRS 

L'EXPÉDITION D'AFRIQUE. 

(ALGER.) 



A lu fin (Pavrit 183Q> )e partis de Paris pour m'ai- 
1er mettre aux ordres de M. le lieutenant" général 

Berlhezène. II commandait la première division de 
l'armée d Airique , et j étais nommé son aide-de* 
camp. 

L'expédition que je n'avais pas laissée populaire k 
Paris le devint davantage , à ce qu'il me sembla , à 
mesure que j'avançais dstns le midi. Cette popularité 
lui venait sans doute de l'espérance qu'elle donnait 
au commerce de la Méditerranée , d'être enfin aP 
franchi des perles et des dangers que la guerre ma- 
ritime lui faisait éprouver depuis plusieurs aouées. 
Il est probable d'ailleurs que sous un autre ministère 
ou dans d'autres circonstances , elle eât été tout aussi 
bien accueillie dans le reste de la France^ car euùa 
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il s'agissait d^^une réparation au pavillon national m-* 
suite. 

Pour l'armée , cette expédition , qui venait après» 
uue longue paix , qui était de nature à promettre du 

nouveau , de l'étrange , de l'aventureux, était une 
vraie bonne fortune. Parmi les officiers et parmi le» 
soldats, on considéra comme une grande faveur d'être 
appelé k en faire partie. Au départ- des régîmens de 
leurs diverses garnisons pour se rendre à Marseille, 
Aix ou Toulon , où se rassemblait Tarmce , aucun 
homme ne leur manqua. Ib ne s'allongèrent pas en 
route , comme c'est assez Tusage, d'une longue queue 
de traînards; ils ne laissèrent que peu de malades dans 
les hôpitaux, et arrivés à destination, se présentèrent 
à nos revues préparatoires au grand complet. A la 
Térité , je vis sous les armes bon nombre de soldats 
qui treinblaiant de la fièvre , et se refusaient abso- 
lument à entrer à Thopital dans la crainte qu un dé- 
part précipité ne les y fit oublier. 

G*était là le résultat'de cette belle loi du récrute» 
ment que l'armée devait au maréchal Saint-Cyr. On 
ne saurait avoir une meilleure espèce de soldats que 
ceux qu'elle amène sous les drapeaux. Depuis douze 
ans , l'avancement était donné à rancienneté, ou le 
choix était resserré dans des limites , soumis à deis 
conditions qui rendaient difficile d'en abuser. La paix 
avait dû amener dans l'organisation , l'administratiob, 
l'équipement , j^rand nombre de perfectionnemens de 
détail , et cela -s'était fait à tel point , que j'ai vu des 
officiers généraux depuis long-temps éloignés des 
troupes, admirei*]a bonne mine de ceUes«ci. En un 
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mot , je W penso pas qu'aucune autre puissance de 
i'Earope eût pu montrer k cette époque une petîtç 

armée mieux équipée, mieux habillée , plus manœu- 
YCièi e 9 plus homogène 4ans toutes ses parties , mieuiç 
engrenée dans tous ses rouages , animée d'un meiU 
leur esprit , plus maniable enfin à la main d'un cbef. 

Ce chef, M. de Bourmont, il faut bien en convenir, 
était repoussé par Içs c^victiops, par les sympatliies 

politiques de beaucoup de ses subordonnés. Toutefois, 
eomme rexp^ditipa qu'il commandait ne remuait pas 

vivement les passions de celte nature ; que , de plus, 
cbaQun $e kisse naturelt^meut aller à ne considérer 
les autres hommes que par le côté oh ils se montrent 
à lui, le ministre, le personnage politique disparais^ 
sait assez facilement ici sous Thabit du général en cheft 
Ajoule^i cela que la politesse exquise de M. de Bour^ 
mont, son obligeance extrême 9 ses manières parfaites 
étaient un charme tout puissant pour adoucir de fô-r 
cheux souvenirs. Âussi , lorsqu'à la mort d'Amédée , 
les journaux s'arrêtèrent un instant dans la sanglante 
fustigation dont ils flagellaient en lui depuis quinze ans 

l'homme du 14 juin , lorsque je lus dans le Journal 
des Débats , interprète d'un sentiment général et\ 

perlqpt ainsi : u Mp de Bourium^ e^t nobleuient ré-« 
eoncilié avec la France) le sang de son fils a payé pour 

lui , n j'en éprouvai , je l'avoue , une sprte de soul^» 

gement ; il me sembla que je respirais plus librement» 
Pourtant 9 s'il arrivait que ce peu de pages que je vaia 
tracer tombassent entre les maios de H. de Bourmont, 

il est probable que le nom qui les signera lui resterait 

inconnu. Tout çn remplissant des /onctions qui m'a** 



Digitized by Google 



(81 ) 

menaient souvent en sa présence^ j'ai trouvé le inoyea 
de le lui laisser ignorer, 

L'ainir«l Biiperr^,luî, posait tout natarellmatil 
en face des hommes qui lui obéissaient, lise trouvait à 
leur tête, après avoir partagé toute sa vie leur bonn^ 
et mauvaise fortune. En fait de sympathie politique 9 
en frit ct>qi>rit de corps , il était en parfaite comreu^ 
nauté de sentimens avec eux ; pr c'est dans ce cas , 
et seulçmennt daps ce cas, à moins toutefois que le 
don divin dv f^énie avec sa ni^rv^iUeuse puissance de 
fascination ne vons ait été accordé , qu*il est possible 
de prendre une grande influence surles masses. Mais les 
dBicî^r^ de marine aviiiept aussi une sorte de foi dans 
leor amiral. .« Fiez^vous à Tamiral. *^ Ce qu'il est pos- 
sible de frire , Tamirat le fera ; » c'étaient là leurs vé^ 
penses ordinaires à tout ce que nous pouvions leur 
dire sur les difficultés du débarquement et sur les 
opérations qui devaient suivre* Âvec cet.te autorité 
morale que lui donnait toiite sa vie passée , doué , de 
plus, d'une grande énergie de caractère, il pouvait 
vaioçre les nombreux obstacles qui devaient néces^ 

saireiyieat se reocontrer dans Tqrganisatioi^d'iiqe vaile 
entreprise, et qui, poiir d'autres, seraient peut-être de» 

meures insurmontables. Il le fit : le succès passa même 
toute espérançe. D^n» les premiers jour^ de mai , 00 

pgt déliA iBxer le jour de l'embarq«ei»ent , et & un 
terme beaucoup plus rapproché qu'on ne Vavait d^at 

bord présunié possible. 

JUes choses eu étaient là 9 lorsqu'arriva M. lePau^ 
phin pour inspecter l'escadre et l'armée* Comme de 
raisons tout aus$itdt accoururent pour le visiter, le 
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féliciter , le complimenter , les autorités civiles ef " 
militaires. Dans les harangues, entourées de bien d'au* 
très ornemeos de rhétorique , bnilèrent encore une 
ibîs dans toute lenr pompe officielle , la religion de 
saint Louis, la monarchie de Louis XIV, le panache 
blanc de Henri lY. Dans les salons et les anticham- 
bres on fit queue, foule, cohue. La légitimité, la fidé-* 
lité, le dévoûment, s'exprimèrent là d*nne sibruyanle 
façon et par tant de bouches, que vous en eussiez été 
étourdi, il vous eût fallu du bonheur pour faire dix 
pas sans coudoyer quelqu'un parlant de se faire tuer 
eu besoin sur les marches du trône , aux pieds du 
prince. Après cela vinrent les visites aux élablisse- 
mens publics , les revues , les parades , les prome- 
nodes par la ville à pied et & cheval , enfin toutes ces 
scènes à grand spectacle où le pouvoir qui trône le 
jour , aime à venir se montrer au peuple : sorte de 
mélodrame qui semble se jouer en permanence sur la 
place publique , tant les royautés diverses sont ar- 
dentés a venir y figurer, qu'elles relèvent de Dieu , 
d*une épée victorieuse ou du pavé populaire : sorte 
d'imbroglio qui doit être éternel car aucune catas^ 
Irophe n*en amène le dénoAment ; car, si parfois, 
personnage inattendu , surgit quelque révolution , 
qui, de sa rude main , met à l'écart Tacteur principal, 
le héros de la scène , un autre qui dans la coulisse en 
essayait tout bas le rôle, arrive aussitôt pour le rem* 
placer ; et n'ayez souci que les confidens aient vidé 
la place , ou ne soient à la réplique avec ce nouveau 
venu* -* Disons cependant que , dans cette occasion , 
certains détaik de la mise en scène furent plus soignés 
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rîen imaginé de mieuY. 

Notre division , avec ses armes étinceiantes au so» 
letl ) ses uniformes variés , aTec rëtat-major général 
galopant dans ses rangs , avec unefoule de cavaliers , 
de voitures , de femmes élégantes qui l'entouraient , 
transportant sur les glacis de Toulon le boulevard de 
Gand, présenta déjà un beau d'œil lorsqu'elle fat 
passée en revue par le prince ; mais ce ne fut rîen , 
comparé à l'aspect qu'oflrit la rade pendant la visite 
qu'il fit au vaisseau amiral. A voir cette mer bleu- 
clair , unie comme un miroir , réfléchissant en larges 
tiappes d*or les rayons d'un soleil de Provence , ou 
bien les brisant en miilards de paillettes scintillantes; 
à voir ces vaisseaux de haut-boi*d, vergues et agrès 
chargés de matelots en blanc^ pavobés de pavillons 
de toutes sortes au milieu desquels l'embarcation 
montée par le prince , toute resplendissante de do- 
rures, circulait çà et là , suivie d'une multitude d'au- 
tres embarcations; à voir tout cela encadré d'un rivage 
dont le sable, jaune d'or, disparaissait sous un peuple 
en habits de fêtes , où de petits monticules s'émailiant 
de mille couleurs sons les robes blanches , les chales 
et les chapeaux de femmes aux quelles- la galanterie 
les avait cédés , apparaissaient , vus d'un peu loin , 
comme autant d'iniuienses corbeilles de fleurs qu'une 
, main d'artiste n'aurait pu mieux grouper : à voir 
tout cela , dis-je , c'eât été plhs qu'un magnifique 
spectacle que vous auriez cm avoir devant les yeux , 
mais vraime(^t une sorte de tableau fantastique » raa^ 
giqgc. 
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'YoQS enasiez compris aussi combien il ét^it naturel 
que, sous le charme de tout cela , M. te Daupbîn ré- 
pétât plusieurs fuis peudant cette promenade, tantôt 
au g^uéisU eu clici'} tautât à Taïuiral : — Que vou^ 
^tes heureux de commauder une aussi belle armée ^ 
une aussi belle escadre ! 

Le pi iiice s*étant Ij ansporf c, après avoir pris terre, 
sur le sommet d'uue colline à peu de diâtaace du ri« 
Yage, on lui danoa , on lui joua» pourrai t*on dire, 
une représentation du débarquement , tel que nous 
devions l'exécuter en Afrique , et assurément tel que 
nous ne rej^écutâmes pas. Mais cette répétition, coin- 
me o*est assez l'usage des répétitions de tout genre , 
fut Iroide, inanimée^ presque masquée. Il me sembla 
que nos grenadiers et nos voltigeurs ne se prêtaient 
pas de fort bonne grâce à se mettre les jambes à l'eau* 
A Sidi-Feruoh , au contraire , ils s'y précipitaient ji 
l'envi jusquà la ceinture , jusqu'aux épaules. Cela 
me rappela un mot attribué à M. de Bezenval. Ou 
prétend qu'un jour, gravissant un chemin escarpé, 
dilBcile, Il la téte d'une conipognie de grenadiers, il 
se retourna pour leur dire: ^Sacre^Jie^, mes amis, 
il faut convenir qu'on ne grimperait jamais là-b^ut , 
s'il n'y n'avait pas des coups dç fusils i gagner* a 
n'est pas d'aujourd'hui que les hommes dç toutes 1^^ 
classes aiment à ctre piis au sérieux. 

Aprè$ le départ de M* le Paupbia, quinepasS4 
que peu de jours parmi nous, nous nous occupâmes 
aussttdt de transporter à bord notre division, hommes 
et chevaux. Mes fonctions me faisaient une obligation 
d'assister à cet embarquement. Peudant qu'il dura, je 
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ne i^ittaîa guère les quais. Ne oroyes pasi touteibif , 
que cela me tàt le moins du monde désagréable. J'y 
pi enais plaisir au contraire. J'aimais à voir les soldats 
se réjouir d'être euûa à ce moment du départ auquel 
ils avaient cru n'arriver jamais. La mer , les pays nou« 
veaux ^ les champs de bataille qu'ils allaient voir , ils 
parlaient de tout cela en termes grossiers, grivois^ 
mais énergiques , figurés « pittoresques et ne mau-* 
quant pas d'une sorte de poésie. Ils se montraient 
par les beaux côtés de la nature de l'homme, l'a- 
mour du danger , de l'inconnu , du merveilleux , 
sans que rien de mauvais se mâlât k cela, ni eu* 
piditéf ni intérêt, ni ambition même; car dans notre 
temps, dans ce siècle de lumières, comme nous di- 
sons , Duguesclin , qui fut pourtant un assez rude 
compagnon , et dont la main ne laissait pas que d'être 
pesante k l'ennemi, Duguesclin ne pourrait aspirer à 
rtionneur d'être caporal. , Or, nos jeunes conscrits se 
trouvaient pour la plupart dans le même cas que le 
bon connétable : ils ne savaient pas lire. 

Lors qu'après le tour des hommes arrivait celui des 
cbevaux , la scène changeait. C'était pitié comme ces 
pauvres animaux , aussitôt que nous étions parvenus 
à les faire entrer dans les batetfux qui devaient les 
conduire k bord ^ se montraient inquiets et troublés. 
Ils trépignaient, ils ruaient, ils se battaient entre 
eux. A mesure que nous nous éloignions ensemble du 
rivage I ils fixaient sur nous un œil de plus en plus 
atttîstë. Baissant ensuite la tête avec découragement, 
ils ne la relevaient plus jusqu'au moment où des mains 
vigoureuses ^ au moyen d'un système de cordages et 
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«de larges sangles qui lenr pjissaieot sous le yentre, 

les hissaient à bord ; alors , en quittant terre , ils se 
débattaient quelques secoiides avec fureur ; mais 
bientôt 9 s'aperce vaut qu'ils ne fi appaieut que le vide, 
suspendus, balancés au milieu des airs, ils se lais- 
saient aller téte et jambes pendantes, sans plus don- 
ner signe de vie. A peine seulement tressaillaient- ils 
encore parfois €0111 me uu mourant au dernier moment 
de son agonie. C'est dans cet état qu'ils arrivaient à 
fend de cale« Là , tout étourdis , ils se laissaient choir 
dans la position où ils touchaient terre» Pour les rap- 
peler à eux, il fallait un coup léger, .une forte ca- 
resse ; maïs alors ils se relevaient vivement , avec 
de joyeux hennissemens, tout prêts i s'élancer : ils 
se retrouvaient encore les. nobles compagnons de 
rbomme. 

Une fois le dernier bomme de l'armée embarqué , 

le veut , de favorable qu'il avait été jusque-là , devint 
tout-à-Goup contraire. Bien des jours d'ennui se suc- 
cédèrent alors pour nous. Mous n'avions absolument 
rien à faire, et pas beaucoup plus à nous dire, visa- 
ges nouveanx que nous étions tons les uns pour les 
autres» Un jour nous uous amusions à suivre les ma- 
noeuvres d'un bateau k vapeur qui courait des bor^ 
dées peur rentrer en rade ; un jour c*était uu bàti- 
Hientiévantinavec ses \ oiies de coton d'une blancheur 
ébiouissaute , et iàisant honte au gris sale des nôtres , 
avec son équipage au teint basané, k la calotte rouge, 
aux épaisses moustaches , où nous voulions k toutes 
forces deviner un de ces bricks aventureux , une 
de ces légères tartanes qu'auraient moulé Miaulis ou 
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Canaris ; un autre jour , un matelot, nous moutraat 
k la aariiice de l'eau quelques débris noircis par lefeUf 
nous racontait comment le vaisseau de hauf4)ord 
dont ils élaient les restes, brûlant à peu de distance 
du port , avait fourni, peu de mois auparavant, a la 
population de Toulon , un magnifique et terrible 
spectacle , apparaissant tantdt comme un volcan d*oj| 
jaillissaient de larges flammes à travers une épaisse 
flimëe ; tantôt » en raison de la diversité des matières 
qui brûlaient, comme un fantastique navire ii carcasse 
d'or, à mâture de porphyre, aux cordages et aux 
agrès d*argent ; puis enfin, comme une immense four, 
naise oh la flamme et l'eau se combattirent long-temps 
avee d'étrange» sifflemens , d'horribles bouillonne^ 
mens : et tout cela était autant d'évéuemeus dàm la 
monotonie de notre existence. 

Un jour arriva cependant oii le vent se déclara pour 
nous. Il était faible , et c'est h peine si noua osions 
espérer. Cependant nous ne quittâmes plus des yeux 
le vaisseau amiral , jusqu'à ce que le paviUon de par* 
tance s*y fût déroulé. Lofsquil le fut , nous regardé* 
mes aussitdt autour de nous avec une impatiente cu^ 
riosité, pour voir ce qui allait se passer. Mais, comme 
si notre attente eût dû être trompée jusqu'au bout y 
les préparatifs qui se faisaient sur chaque vaisseau 
n'étant point visibles pour les autres , la rade conserva 
pendant plusieurs heures le même aspect : tout au 
contraire même de ce qu'il eût été possible d'imagi- 
ner y un nombre d'embarcations dix fois plus considé- 
rable que de coutume se dirigea vers la terre ; elles 
portaient sans doute des gen5 qui courâieut achever 

4 
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leurs affaires » dire un dernrer adieu. Lorsqu'elles re- 
Tinrent , beaucoup d'autres les accompagnaîent qui 
entourèrent chacun de nos vaisseauic de ligne , et il 

s'éleva pendant quelques iustans de longs cris d*a- 
dîeux , raille souhaits de bon voyage. 

Ce fut uo bâtiment cle transport dont chacun s'em- 
pressa de remarquer le numéro , qui le premier mit 
enfin à la voile. Passant près de la paille de Marseille 
que je montais, il inclina de.son coté comme s'il l'eût 
saluée, et gagna la pleine mer. Deux ou trois autres 
suivirent , d'autres encore , et lorsque tous furent en 
mouvement , arriva le tour des batîmens de guerre. 
La Couronne et le Duquesne dont nous étions vot* 
sins , mirent au vent leurs larges voiles ; puis enfin 
le Trident^ monté par Tarairal Rosamel, et dont 
l'équipage avait fait long-temps , dans les mers du 
levant , l'admiration des Anglais eux-mêmes. 

En ce moment, la forte voix de notre capitaine 
retentit sur le pont. Un peuple de matelots marcha , 
courut en tout sens dans les labyrinthes de cordages 
qui se croisaient au-dessus de nos têtes. D'autres ma- 
telots tournèrent le cabestan , appuyant leurs pas sur 
lô pont avec une cadence fortement marquée. 11 s'a- 
gissait de lever l'ancre en virant de bord pour pren- 
dre le vent. Déjà nous avions quelques voiles déployées 
et d'autres préparées 4 l'être : Tancre était arrachée 
du fond , et nous tournions sur nous-nieincs avec une 
vitesse qui allait s'accélérant , lorsque de grands cris 
s'élevèrent d'une embarcation prise dans nos raanœu* 
vres, et que nous allions couler bas. A ce bruit, les 
timoniers voulurent en vain arrêter le mouvement 



Digitized by 



(38 ) 



du vdîsseaa à Faide du gouvernail; le gouvernail 
fut rebelle à leurs efforts. Quelques secondes de 
plus, et cen était fait de i embarcation. Mais deux 
ou trois voiles déployées k Tordre du commandant 
paralysèrent ïeBét des premières « et le yaisseau 
s'arrêta court , se balaucruit Ibrtement sur sa quille, 
craquant dans toutes ses jointures , comme frémissant 
d'impatience sous la main vigoureuse qui le domp- 
tait. L'embarcation s*éloigna à force de rames. Notre 
première impulsion nous fut rendue, et bientôt, pré* 
sentant au vent toutes nos voiles dans une direction 
favorable , nous nous élançâmes en bondissant légè- 
rement. 

Nous vîmes successivement disparaître derrière 
nous la grosse tour , le fort Lamalgue , le cap Sepéé 
Les Ues d'Hyères se montrèrent encore quelques 

temps â notre gauche empourprées de la luinièrç du 
touchant ; à notre droite , une cote montagneuse 
s'enyebppait d'un voile de vapeurs auquel les der- 
niers rayons du soleil faisaient pendre de nombreux 
festons , attîicliaieut d'élégantes broderies ; puis enfin 
la mer se déroula devant nous immense , sans limi- 
tes , image de l'infini pour les faibles yeux de l'iiomme*. 
Les étoiles ne tardèrent pas à poindre sur l'azur du 
ciel devenu plus sombre , la va^ue à étioceler. I/es* 
cadre s'enfuit dans les ténèbres pendant que le soleil 
s'éteignait à l'horizon, et bientàt de tout ce magnifique 
spectacle qui peu d'tnstans auparavant enchantait les 
yeux et l'imagination, il ne resla plus que quelques 
îantâmes blancbaties qu'on apercevait çà et là dan^ 
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rimnienrité , faisant jaillir k leurs pieds mille lueurs 

phosphorescentes. 

A leur sortie de la rade , les vaisseaux s'étaient 
mêlés , s'étaient croisés en tous sens, jusqu'à ee que 
de cette confusion momentanée fAt sorti Tordre défi- 
nitif dans lequel nous devions marcher : aussi le soleil 
du lendemain nous les montra-t-il divisés en trois in> 
menses colonnes , dont les extrémités se perdaient à 
riiorizota. Les vaisseaux s'avançaient majestueuse- 
ment, voiles à moitié déployées. Les frégates, plus 
légères , semblaient avoir peine à retenir leur essor ; 
mais tous marchaient rigoureusement enchaînés k 
I leurs rangs. 

Seuls, nos bateaux à vapeur n'avaient aucune place 
assignée. Porteurs des ordres de lamiral , ils allaient 
sans cesse de la téte k la queue des colonnes , et tra* 
versaient nos rangs en tous sens. Dans leur marche 
rapide, rien n'était obstacle à la force d'impulsion 
qu'ils puisaient dans leurs propres flancs. Ils se jouaient 
dédaigneusement du vent contraire. Ils se balançaient 
avec grâce sur la vague écumeuse. Je les suivais alors 
de rœii avec un inexplicable intérêt. Ce n'étaient plus 
pour moi de simples machines : c'étaient des êtres 
animés , puissans d*intellîgence et de volonté , et je 
me disais parfois , en les i egardant faire : ainsi che- 
minent noblement dans la vie quelques hommes d'é- 
lite 5 peu soucieux du vent ou de la vague qui pousse 
ou soulève la multitude , et portant dans leur sein • 
quelque grande pensée , quelque noble sentiment , où 
ils puisent toute leur destinée» 

Tout en faisant le moins de voiles possible pour 
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marcher unis, comme le vent ne cessa de nous favo- 
riser, nous nous trouvâmes dès le quatrième jour ea 
vue de la oACe d'Afrique , mais, k notre grand ëtonne- 
ment, nous virâmes de bord, pour reprendre la di- 
rection de la France , et le jour suivant Tesc^drese 
trouvait dans la baie de Palme* 

Là 11 nous fallut subir de nouveau les longs ennuis 
de la rade de Toulon , et cette fois avec moins de ré- 
signation peut-être , parce que nous ne savions à quoi 
nous en prendre. La cause nen était connue qu'à bord 
du vaîsseaij-amiral. Pour nous , sur le pont de notre 
'Paille de Marseille , nous la cherchions vainement du 
matin au soir à travers le vaste champ des conjectu- 
res. Nous ne savions à laquelle nous arrêter. C'était 
cependant aux deux qui sui iront que se réduisaient en 
général celles que nous imaginâmes : ou bien, disions- 
IlOUS^, il s'agissait d'attendre nos bâtimens de trans^ 
fori et de débarquement , qui a vatent dû noua rat 
lier h Palme et qui n'auraient pas pu le faire ; ou bien 
quelque incident nouveau était survenu , des négo- 
ciatiqps étaient entamées entre la f'rauce et Alger , 
et pâut-<6tre alors étioosn»ous réservés à la mystlfi-* 
cation dè voir se dénouer sous nos yeux , parla main 
de la diplomatie , le nœtici que nous avions eu mission 
de tKancber avec le sabris» f)àns la première de ces 
aupposilions , nous nous croyions en -droit d'éprouver 
quelque Impatience ; car II nous semblait que , dans 
le cas oiielie eût rencontré juste, la contrariété que 
nous éprouvions eût été facilement prévenue» N'eût- 
il -pa^ été sttiBsanIpour cela qu'au ikn de diviser les 
bâtimens de Tescadre eu plusieurs convois qui de- 

4. 
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Talent se rallier en route, on n*en eAt fait qu'un seul, 
afin qu'ils partissent ensemble , fissent route ensem- 
ble et arrivassent ensemble ? Si tputefois il était plus 
à propos de marcher en convois séparés , s'il était 
tellement à craîndre d*eneombrer la mer , coTmnent 
se fâisait'il que toutes nos forces ne fussent pas encore 
ralliées t Lors de Texpédition d-É{pypte , einq" eeots 
bâtimens , partis de dix ports dilFéren» , à un jmr « 
presque à une heure indiques , s'étaient bien trcwivcs 
à un même rendez-vous. La Méditerranée est-eHe 
devenue plus difficile depuis cette époque, ou bi«n 
les efae6 moins heureux dans leurs combinaisons? 
, Mais, à la seconde supposition , c'ëlalt plus que de 
l'impatience que nous éprouvions : c était de l'irrita- 
tion, de la colère. Il nous était péuible, insupportable) 
odieux de nous sentir arrêtés par une main oh- nous 
croyions reconnaître l'Angleterre, à Tenlrée d'une 
carrière , au bout de laquelle quelque gloire nous 
attendait peut-être* C'était pourtant là ce qui , à tout 
prendre, était le plus probable. A notre sortie de 
Toulon , nous avions rencontré une frégate turque , 
qui se rendait en France. Le salut de i amiral, qui 
avait précédé le sien , nous avait appris qu^elle était 
montée par un personnage de distinction , et notre 
séjour prolongé dans la baie de Palme nous donnait 
i croire , avec quelque vraisemblance ^ que le person- 
nage était un envoyé de la Porte, porteur de quel» 
ques propositions d'accommodement sur lesquelles 
on délibérait à Paris. 

Pendant'tout ce temps, s*il ventait, nous gagnions 
la pleine mer è force de voiles, pour revenir peu 
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d*heures après cbercber de nouYeau l'abrî de ta cote. 
Par les jours de calme et de soleil y nous mettions 
aussi toates nos voiles dehors; puis, de même que 
roiseau qui étend quelquefois les ailes<| .sans quitter 
la branche oh il se balance, nous demearions immo- 
biles, à cela près d'au léger taugage. Gâtait vraiment 
un de ces mauvais rêves • où Toa- veut s*enf(iir , ob 
l'on croit s*éiancer ; mais où Ton se débat vainement 
50US une force invisible , qui paralyse vo^ efforts et 
vous cloue en place. , 

Ce ne fut qu*au bout de dix )our3 que nous sortîmes 
enfin de cet état de doute et d*ansiété. Le général en 
chef appela ses officiel s- généraux à une conférenceè 
J'y accompagnai le lieutenant- général , et là nous 
apprîmes les nouvelles. Notre relâche dans la baie 
de Palme avait eu pour unique motif la nécessité de 
]*allier nos bateaux de débarquement. Ces bateaux 
étaient déjà à Palme , à notre passage devant les Ba- 
léares. Sur Tordre de l'amiral^ ils-étaient allés nous 
attendre an cap Caxine , sur lequel nous marchions- 1 
et s'y trouvaient le jour où nous y parûmes ; mais 
comme ce jour-là le temps n avait pas paru à Taniiral 
convenable pour le débarquement, il s'était décidé à 
venir attendre k Palme qu'il le devînt , et leur avait 
assigné ce nouveau rendez- vous. Ils s'y rendaient , 
lorsqu'un coup de veut les ayant dispersés, il leur 
avait &llti plusieurs jours pour se rallier ; tous ne 
l'étaient même pas encore. — La frégate égyptienne 
portait Taher-Pacha, grand amiral de Turquie , qui, 
empêché par notre croisière do pénétrer à Alger où 
il avait à remplir une mission de la Porte, se rendait 
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k Todoo pour «ttendre les événemens. Il n'avait 

d'ailleurs aucun caractère ofTiciel auprès de notre 
gouvernement. — L'armée continuait h montrer les 
meilleures dispositions; son état sanitaire , paraaite 
peut-être de Texcitation morale ob vivait le sddat « 
était plus satisfaisant qu'il n'aui ait été possible de l'es- 
pérer : elle ne comptait pas quatre-vingts malades. 
Toutes les dépêches du ministère pressaient l'expé^i*' 
tion au lieu de la retarder , et Tamiral se décidait à 
agir immédiatement, bien qu'il ne pût encore, je 
crois , disposer de tous ses moyens. 

Le général en dbef donna une dernière fois aux 
oflkters-généraux ses instructions sur le débarque*- 
ment ; elles furent discutées , convenues de nouveau, 
puis Ton se sépara. 

Le lendemain au lever du soleil, cette fois pour 
tout de bon , nous mimes h la voile , et le matin du 
troisième jour nous étions en vue des côtes d*Afrique. 
Sur le rivage se montra une espèce de roche crayeuse 
qui, sur la verdure dont elle était entoui*ée, se proje- 
tait en découpures singulières. A mesure que nOus 
en approchions , elle se revêtait de formes bizarres , 
«t peut-être allaiWelle enfin nous apparaître comme 
une ville » car c*était Alger ; mais la laissant è notre 
gauche et longeant la côte , nous mîmes le cap sur 
Sidi-Feruch* Cette presqu'iie , à l'heure qu'il est, jouit 
encore d*un grand renom chez les Arabes 4 cause du 
tombeau d'un marabout qu'elle renferme. Alors eDe 
était célèbre aussi , quoique beaucoup moins j a ce 
«econd titre qu'au premier , par une batterie de pièces 
de gros calibre qui en défendait les approches. Dans 
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tnomept , louteibfs , c'était la batterie , non le 
marabout qui nous occupait. Aussi fuines-nous tout 
yeux et tout oreilles au moment où nos vaisseaux , 
téf es de colonnes , la doublèrent. Mais nous n'enten- 
dîmes , malgré cela , aucune détonation ] nous ne 
-vîmes s étever dans les airs aucun nuage de fumée. 
L*escadre se rangea tout entière dans la baie sans 
essuyer un coup de canon. Alors seulement des bom* 
Les nous arrivèrent d'une batterie cachée dans les 
broussailles. Leur eifet fut peu meurtrier. 

A trois heures les deux premières brigades de 
notre division eurent ordre de débarquer survie- 
champ. INous nous mîmes avec ardeur à l'exécution , 
car il nous semblait d'une grande importance de nous 
emparer dès le soir même de la presqu'île. De son 
extrémité qui se projetait assez loin dans la mer, on 
découvrait toute la côte où nous devions agir le len- 
demain. C'était par conséquent un point qui , pour ou 
contre nous , devait jouer un grand rôle dans le drame 
qui allait commencer , que cependant l'ennemi nous 
livrait en ce moment. De plus , resserrée à sa gorge 
comme elle paraissait Tetre , il ne devait pas nous être 
difficile de la mettre de ce câté, pendant la nuit 
même , è Tabri d*un coup de main. Déj^ nous rem* 
plissions les clialans, larges bateaux plats qui devaient 
nous porter è terre , mais tandis que nous n'atten- 
dions plus qu'un signal pour nous détâcher des vais* 
seaux , ce fut un contre-ordre qui arriva. L'opération 
était remise au lendemain. 
I Une heure avant le jour , nous étions donc encore 
une fois à nos postes dans les chalans. Bientôt de pe« 
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fîtes embarcations nous remorquant , noiis^ voguâmes 

vers le rivage qui contiQuait de rester sombre, désert, 
siieucieux. 11 ne s'anima pas davantage au moment oit 
nous prîmes terre. Mos armes brillèrent seules auv 
premiers rayons du soleil, et nous ne découvrîmes 
ni un ennenii ni un retranchement. C)iiatre pièces de 
campagne dans la presqu'île , nous prenant eu flanc 
et de revers, eussent rendu tout débarquement ha- 
possible ; quelques centaines de tirailleurs , disséminés 
derrière de petits tertres qui bordaient la côte , et 
dont chacun pouvait mettre dix à douze hommes 
pariaitement à couvert, nous eussent fait un mal 
incalculable. Cependant nous étions & terre depuis 
une heure qu'un seul coup de fusil, qu'un seul coup 
de canon n'avait pas encore été tiré. 

Échappés enfin des prisons flottantes ' .q[Qi nous 
avalent retenus'si long- temps , nous preniÀWs. un sin- 
gulier plaisir à marcher sur la terre , à nous y asseoir, 
à nous y étendre. Nous respirions avec délices l'air 
embaumé du matin. Ramassant des cailloux , cueil- 
lant des plantes ou des fleurs nouvelles pour nous , 
nous semblions dire de vingt façons diverses : « O 
Afrique 1 je te tiens, o II ne s'agissait pas toutefois 
d*écarter un mauvais présage. C'est tout au plus si 
nous n^ivions pas même oublié que c'était un rivage 
ennemi que nous foulions , lorsqu'arriva le moment 
où il fallut bien s'en souvenir. Un cavalier arabe, en 
védette , se montra caracolant sur une colline éloi- 
gnée , tout-à-fait hors de portée; il ne nous lâcha 
pas moins son coup de carabine en manière de décla- 
ration de guerre. Pour ne pas demeurer en reste 
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avec lai, nous répondîmes avec un obusier : il en vit 
le feu f et , pour éviter le coup , lança son cheval au 
galop. Mats sur quel coursier fuir sa destinée ? Ga- 
gnant un quine de malheur, atteint d'un coup qui, à 
cette distance et sur un but aussi mobile , serait de- 
meuré unique entre mille , TArabe et son cheval , 
après avoir bondi sous le choc de Tobus et chancelé 
une ou deux secondes , tombèrent eniin , provoquant 
dans tous nos rangs, je dois l'avojuer , de longues et 
bruyantes risées» 

Peu de temps après cel incident , des boulets et des 
obus qui traversèrent nos rangs , nous avertirent 
qu*il était temps de prendre un parti. L'ennemi était 
en posl^tion. A la direction de ses feux , nous vîmes 
que par sa droite il s'appuyait à la mer, à l'est de la 
presqu'île, pendant que nous étions débarqués à 
louest ; sa gauche refusait ; son front était couvert de 
broussailles épaisses ; il venait de nous montrer que 
sur ce front il avait de Tartillerie de même qu'à sa 
droite : il était vraisemblable que la gauche n eu était 
pas dégarnie. Il s'agissait donc de le tourner par une 
une de ses ailes. Hais par laquelle ? Il fallut délibérer 
quelques insfanssnrcette question. Cependant comme 
c'était à droite que le terrain était le plus élevé , que 
de là il dominait les câtes est et ouest de la presqu'île ; 
qu'ainsi ce point était également important poifr lui , 
que nous eussions débarqué sur l'une ou l'autre , il 
était à croire qu'il avait rassemblé la ses plus grands 
moyens de défense ; comme de plus , en attaquant 
par sa gauche, nous avions l'avantage de pouvoir 
cheminer long-temps cachés par les broussailles , ce 
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dernier mode d*alUque fnt définitiTemept choisi. 

Pour Texécuter , notre division , la seule qui fût ft 
terre , se mit en mouvement. Nous marchâmes par 
brigades, en colonnes serrées, par divisionsi La 
deuxième brigade devait faire une démonstration sur 
le front de rennemi ; la première , avec laquelle 
marchait le lienfenant-général , et la troisième, le 
déborder par sa gauche. Mais à peine eûmes-nous 
marché quelque temp^ de la sorte , qu'il &Unt maài* 
fier cette disposition , la deuxième brigade souffrait 
beaucoup de l'artillerie ennemie. La faire continuer 
dans la même direction, eût été dépenser inutilement 
grand nombre d'hommes ; elle feçut donc Tordre de 
suivre le mouvement des deux autres brigades. 

Cheminant k travers des broussailles élevées , nous 
entendions autour de nous d'étranges si£Bemens«La 
terre 4 bien qu'aucun souffle n'agitât les arbres, se 
jonchait sous nos pas de feuilles et de branches bri- 
sées. Des hommes tombaient aussi dans nos rangs» 
D ailleurs, quoique nos tirailleurs soutinssent une vive 
fusillade < nous avions déjà marché depuis assez long- 
temps, que nous ne savions pas encore à qui nous 
avions à faire. Mais tout-à^coup nous entendîmes 
crier en avant de nous t A nous les tètes de colonnes ! 
à nous, k nous 1 Nous nous élançAmes au pas de course^ . 
C'étaient nos voltigeurs groupés , pelotonnés en cer- 
cle , assez vigoureusement chargés par les Bédouins, 
qui nous appelaient au secours. Nous les dégageâmes 
prompt ement ; ils reprirent l'offensive* Alors pour la 
j)ieniière fois je vis distinctement les ennemis avec 
qui nous étions aux prises. Ils combattaient en. tu* 
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inulte 5 en désordre, mais avec adresse et bravoure. 
Les uns k pied, ajustaient lentement, posant leurs 
longs fusik sur qaelque braucbe d*arbre , et après 
ovoir tiré s'ëlançaîent & quelques pas pour recharger. 
Les autres sur de petits chevaux nerveux , infatiga- 
bles, galopaient sur les pentes rapides, les rochers 
escarpés , à travers les plus épaisses broussailles ; ar» 
rivant k nous è toute bride, ils s'éloignaient de même 
après avoir fait feu. Celait encore , en un mot , toute 
la manière de combattre de ces Numides, qiii sur 
les mdlnes lieux fut si souvent fatale aux Romains, 
malgré leur bravoure et leur savante discipline. Les 
armes seules avaient changé. Au milieu d'eux les 
Turcs se faisaient facilement reconnaître , remarqua- 
bles quils étaient i leurs vétemens de coulenrs écla- 
tantes et surtout à leur intrépidité. 

Après les avoir chassés devant nous Tespace de 
• qoelques heures , perdant assez de rtionde , mais n'ë-* 
prouvant nulle part de résistance , nous nous trouvâ- 
mes maîtres de leur position. 

Nous vîmes alors que, pour attaquer cette posilioa 
por sa droite , il nous eût fallu marcher pendant trois 
quarts de lieue sur un terreiu découvert, uni , incliné 
du côté de la mer , un vrai glacis, en face d'une bat- 
terie de douze pièces de gros calibre , dont pas un 
coup n'eût été perdu* Le succès de Tattaque eût pu 
être fort douteux. En admettant qu'il eût été com- 
plet, il eût été chèrement payé. Peut-être en serail>il 
resté de faclieuses impressions dans l'esprit du soldat. 
Loin de là, il était maintenant plein de confiance en 
kii*iiiéme| et de l'idée de sa supériorité sur Tennemi» 

8 
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Le coup (fœil exercé et la vieille expérience du géné- 
ral Berthezène, qui le poi lèrent à proposer au général 
eu chef l'attaque que nous avions exécutée , Tavaient 
donc bien conseillé. 

Arrivés ainsi au terme de notre première journée, 
nous prîmes position, en nous étendaut sur une ligne 
oblique à celle qu occupait renuerai. Vous pourrez 
peut-être vous en iiiire quelque idée , si vous la supr 
posez courbe , piassaht à sa gauche par les sommets de 
plusieurs collines , se prolongeant à droite sur un 
plateau , en face duquel se trouvait un ravin ; et si 
vous lui donnez enfin pour centre la gorge de la 
presqu'île. En face de nous , étaient d'autres collines 
plus élevées que celles que nous courotniions , et au- 
delà , un grand plateau fort au-dessus du niveau de 
la mer, oit se trouvait le camp des Turcs, circonstance 
qu'alors nous ignorions complètement. La deuxième 
division, débarquée pendant notre attaque, avait pris 
notre droite. La troisième fut chargée du service des 
transports, et en même temps de la constructiofi d*aa 
camp retranché pour défendre la presqu'île. Le géné- 
ral en chef et le quartier-général demeurèrent à .âidi* 
Feruch. 

Deux jours après , arriva Tépisode obligé des expé- 
ditions d'Afrique , qui pour la première fois n'en 
amena pas le dénoument : un ouragan terrible. Ce 

^ furent des tourbillons de grêle et de pluie si épais ^ 
qu'on n*y voyait pas à dix pas ; un vent tellement im- 

*^ pétueux, qu'il forçait nos chevaux à se coucher , bri- 
sait les arbres , balayait les broussailles comme de la 
poussière ; le tonnerre i-la-fois en cinq ou six eodrpits 
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du ciel f et la mer tantôt découvrant une large plage, 
tantôt venant s*y dérouler en lames furieuses, avec * 

d'épouvantables mugîssemcns. Presqu'au même ins- 
tant les vaisseaux étaient droits sur leur quille ou 
couchés par leur travers ; un grand nombre d*entre 
eux chassait sur leurs ancres ; quelques-uns tiraient 
le canon d'alarme , menacés qu'ils étaient de liiire cole 
ou de s*a\[er briser les uns contre les autres ; je rivage 
ne cessait de se couvrir de débris. Cétait un spec- 
tacle effrayant h contempler. Ce qui néanmoins l'était 
bien davantage encore, ce qui éveillait dans les es- 
prits de bien autres craintes que les longs éclats de 
la foudre toujours retentissante, c'étaient les souve<» 
nîrs de tant d'autres expéditions terminées par de 
semliiâbles événemens ; c'étaient surtout , comme 
planant au milieu de la tempête , ceux de l'immense 
désastre de Charles-Qutnt, dont quelques-uns com* 
mençaîent peut-être à s'cnti etenir à voix basse. Déjà, 
en effet, des conseils timides s'agitaient, disait-on , 
au quartier- général. Un moment la résolution fut 
prise d'abandonner notre position pour en occuper 
une autre plus rapprochée du rivage , eu cas de be- 
soin , plus facile à défendre. Un aide-de-camp du 
général Berthezéne^ qui pendant la tempête l'avait 
accompagné à Sidi-Feruch , fut envoyé de U, porter 
Tordre aux trois i cgimens de la gauche de notre divi- 
sion de se tenir prêts à rétrograder. Heureusement 
que les bonnes dispositions des troupes , les précM- 
fions prises par les chefs pour préserver les armes , 
dont il eut à faii e sou rapport au lieutenant-général , 
mirent ce dernier à même de renouveler des repré* 



* 
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fientatioDS pleines de fermeté pour qu*il lui fût permis 
de conserver une pasitîon où il répondait de se main- 
tenir. L*avertissement donné n'eut pas- de suite. Puis 

la tempête ajirès avoir duré plusieurs heures , avec 
une vioiciice toujours la même , sans relâche où res- 
pirer , sans redoublement oii croire qu'elle allât 
6*ëpuiser , s*apaisa presque aussi soudainement qu*«Ue 

avait éclaté. 

Pendant tout le temps que nous occupâmes la mémo 
position I c'est-à-dire , du 14 au 19, nous ne cessâmes 
guère d'être entourés, depuis le lever du soleil jus« 
qu*à la nuit» d'un essaim de tirailleurs turcs et bé- 
douins. Ils ne paraissaient d'ordinaire nullement dis- 
. posés il une attaque sérieuse. Cependant nous les vîmes 
le 17 en plus grand nombre, observant un meilleur 
ordre et montrant plus de détermination que de cou^ 
tome* Ils marchaient autour de chefs reconnaissables 
h la magnificencede leurs vêtemens. Ilss'approcbèrent 
de nos avant-posîes à portée de fusil, et défilèrent de 
la sorte tout le long de la ligne. Mous apprîmes plus 
tard que c'était une reconnaissance conduite par le ' 
janissaire aga en personne. Lorsqu'elle fut eflectuée, 
le feu cessa , et pour la première fois , la campagne 
que nous avions en face de nous devint déserte et 
silencieuse dès le milieu de la journée. 

Quelques soldats d'un poste avancé anprès duquel 
je me trouvais par hasard , causant avec un officier de 
mes amis , aperçurent alors un Bédouin qui tantôt se 
montrait , tantôt disparaissait dans les broussailles 
pour se laisser voir de nouveau , mais un peu pins 
près de nous. Il était naturel de penser d*abord à 
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quelque ruse» à quelque embuscade. Cependant un 
officier, qui crut definer sou întention » fut k lut armé 
seulement d'un poignard quîl cacha pour ne pas 
rintimider. Il Te m mena. C'était un vieillard encore 
plein de force ei de verdeur, mais dont les nombreu- 
ses rides annonçaient bien soixante-dix ans. U était 
balef ant , épuisé de laiigue et aussi de faim , comme 
îl nous Fapprit plus tard ; car , pour exécuter le des- 
sein qu'il avait formé de venir à nous^ il lui avait ialia 
se taiir caché trente^six heures dans les broussailles; 
et depuis ce temps, il était à jeun ; de plus, se voyant 
au milieu de nous , bien qu^il l'eût voulu , la terreur 
le saisit , nous eûmes bien de la peine k le rassurei* 
par mille protestations transmises, peut-être aussi 
«m peu défigurées par un interprète. Quelques gout- 
tes d'eau-de-vie l'ayant uu peu ranimé, nous le con- 
duisîmes alors k 1 etat-major de la première division. 
hk , il s*a8sit les jambes croisées , chargea sa pipe , et 
se mit & fumer. Il afTectait en tout cela une grande 
impassibilité. Néanmoins , certaine contraction ner- 
veu8e,,qui de temps k autre plissait son front, dénotait 
une profonde émotion. Son menton xasé, tout son 
extérieur, et plus que tout cela, ses discours où le 
nom de Dieu se trouvait à chaque parole, annonçaieut 
un marabout : « Dieu est grand , ne cestait-il de 
répéter , c^est Dieu qui la voulu ; que la volonté de 
Dieu soit faite! « Entre autres questions, l'un de 
nous, lui montrant la foule de soldats qui uous en- 
tourait , nos faisceaux d*armes et nos canons , kii fit 
demander si avec tout cela il croyait qu'il nous serait 
bien dii&cile de venir à bout des Turcs. A cela le 

6. 
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vieillard se saisit de quelques petites branches sèches 
qui se trouvaient à sa portée, et les brisant une è une, 
il les jetn au fur et h mesure loin deluî, répétant plu^ 
sieurs fois : Si Allach ! si Allach ! si Dieu le veut , 
voulait-îl dire sans doute , il en sera comme de ce 
bois. Cependant lorsqu'il se fut reposé assez de temps, 
lorsqu'il eut plusieurs fois rempli et vidé sa pîpe, 
mangé des oranges et des citrons que nous lui oifi î- 
mes ; qu'on eut épuisé tous les moyens possibles de 
le rassurer ; que nous lui eâmes vraiment fait, nous, 
c'esf-à-dîre , les ofliciers qui se trouvaient là , autant 
de coquetteries qua une jolie femme, vieux et laid 
qu'il était, le lieutenant-général me chargea de le 
condnfre au général en chef. Je n*y parvins pas 
sans quelque difficulté. La foule accourait sur notre 
passage de manière à le rendre impossible ; il fallut 
du temps , et l'aide d'mie compagnie de grenadiers , 
beaucoup de patience , et passablement de coups de 
crosse. 

Pendant ce trajet, un lieutenant-général nous ar- 
réta quelques înstaus ; il interrogea l'Arabe d'un ton 
hautain, en l'examinant avec une sorte de curiosité 
méprisante. Dans toutes ses manières perçaient une 
arrogance , un dédain que ne tempéraient aucune no« 
blesse , aucune dîgnrté. Tirant ensuite sa bourse , Il 
voulut lui donner, ou plutôt lui jeter quelques pièces 
dargent; mais à peine le vieillard eut-il vu ce geste 
* ou deviné cette intention, qu'il recula vivement de 
deux ou trois pas , jetant en même temps ses mains 
en avant pour repousser ce qui lui était offert ; tout 
son vieux sang parut se rallumer pour venir porter k 
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son TÎsage Texpression d'une généreuse indignation : 

puis, tout aussildt, faisant à son tour le geste de ibiiil- 
1er dans ses poches , it fit comprendre que lui-même 
était disposé à donner de l'argent , non à en recevoir. 
Cette pantomime inattendue , rendue assez piquante 
par le constraste de ses haillons et des broderies du 
général, termina la scène à son avantage , en met- 
tant j comme on dit , les rieurs de son câté. De grands 
.éclats de rire partirent çà etii parmi ceux qu'elle 
avait pour spectateurs, et je dois avouer que je fus 
de ceux-là, malgré la subordination, peut-être a 
cause d'elle. 

Au quartier- général , FArabe se borna & répéter 

pendant long temps les mêmes exclamations dont il 
avait été si prodigue avec nous. Cependant ua inter- 
prète dont il partageait la tente , étant parvenu k 
gagner sa confiance , il finit par s'ouvrir k ce dernier. 
Personnage important d'une des tribus arabes, il 
s'était dévoué à venir sous Thabit d'un pauvre mara- 
bout , à travers mille &tîgues et mille dangei'S , voir 
de près les étrangers qui envahissaient sa patrie. Il 
voulait leur demander h eux-mêmes compte de leurs 
desseins , savoir la conduite qu'ils voulaient tenir avec 
les tribus déjà opprimées par les Turcs , et surtout s'il 
était bien vrai qu'ils fussent , comme on le disait , les 
ennemis de la loi et du prophète. Vous vous doutez 
bien è «peu-près des réponses qu'il reçut. Nous nous 
montrâmes les zélés protecteurs des tribus si mécham- 
ment tyrannisées. C'est tout au plus s'il ne dut pas 
croire que ce fât à l'unique intention de les délivrer 
que nous avions passé la mer. Et quant k la loi et au 
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prophète, si Mahomet nous eût entendus, il aurait 
eu mauvaise grâoe â ne pas se montrer satisfait. Aussi 
notre marabout supposé le fut-il complètement , telle- 
meut qu'il demanda le lendemain à retourner parmi 
hs siens , pour leur répéter ce qu'il venait d appren- 
dre. Affectant de l'assiuranoe eo faisant cette demande, 
il laissait toutefois percer quelques craintes d*un refus. 
— Je ne suis pas voire prisonnier, se hâtait-il de dire, 
je suis venu de mon plein gré au milieu de vous. Per- 
sonne ne lui disait Je contraire. On se disposa le 
reconduire aux avant-posles. Alors au moment du 
départ , en prenant congé du général en chef) il té- 
moigna le désir d'emporter quelque chose qui nous 
eût appartenu, comme gage de souvenir. Disant 
cela . il iiionlrait du geste un nionchoir de poche. 
Cependant , comme ; parmi les foulards de campagne 
qnon avait lèf on n'en trouva pas un qn'on jugeât 
digne de la circonstance , on loi présenta pour y sup- 
pléer, quelques pièces d'gr parmi lesquelles on le 
pria de choisir. Cette fois, pas plus que la veille , le 
vieillard ne se méprit sur Tintention qui lui fit offrir 
de Targeot ; il prit une pièce sans la regarder , au ha- 
sard , la porta h son front, sur son cœur, puis la serra 
dansson mouchoir. Néanmoins, malgré tous ces témoi- 
gnages d*amiLié, arrivé aux avant.postes de la pre- 
mière brigade , lorsqu^il ne vil plus personne entre 
lui et les vastes plaines ou pendant tant d'années il 
avait erré en iiherté , il laissa éclater sa joie 9 comme 
s*il n'avait cessé, jusqu'au dernier moment, de con-« 
server des doutes sur la sincérité de nos intentions : 
ses yeux étiucelèrent , sa ligure s'épanouit ^ il appuya 
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ses deux mains sur les épaules de Tun de ceux qui Je 
condnisateDt , le regarda quelques inslani^ avec des 
yeuK humides d'attendrissement qui semblaient dire : 

Vous ne m*avez donc pas trompé ? Puis il s*éIoigna à 
grands pas. ^ous apprîmes peu de jours après que les 
Turcs 9 instruits de sa démarche, lai avaient fait tran^ 
cher la téte. Il vécut assez» toutefois^ poor nous don- 
ner uue preuve de ses bounes dispositions à notre 
égard. 

Oans la soirée même du jour où ils nous avait qulU 
tés 4 trois jeunes Arabes , s*annonçant comme venant 

de sa part , se présentèrent aux a\anï-posteà delà 
division. Ils venaient nous donner avis d*une attaque 
générale que les Turcs préparaient pour le lendemain. 
Cet avis fut confirmé peu de temps après par un 
nègre déguisé en femme, que nous envoyâmes au 
quartier^générai. Cela ne nous étonna pas beaucoupt, 
car nous avions remarqué toute la journée beaucoup 
de mouvement du côté des Turcs : ils paraissaient 
remuer de la terre comme s'ils eusseut élevé un épau* 
lement. Nous en fîmes autant: nous couronnâmes 
pendant la nuit, de quelques petits retranchemens , 
les sommités des collines que nous occupions ; une 
partie des troupes y travaillait même encore , et nous 
n'avions rien vu , rien entendu , tant Tennerai s'était 
glissé adroitement et silencieusement à travers les 
broussailles, lorsqu'à trois heures du matin le feu - 
commençant, il fallut quitter la pelle et la pioche pour 
le fusil , et prendre chacun son rang, 

La campa^me qui nous faisait face, inondée d*tm 
épais bi ouillai dp cliucela tuut-à coupd^uuc multitude 
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de points lumineux ; de longs serpenteaux de feu s*f 
agitèrent en tout sens; et plus loin, de remplacement 
des batteries , jaillirent k des intervalles réguliers de 
larges jets d'une flamme terne et rougeâtre. 

Le janissaire aga , qui commandait les Turcs, s'était 
proposé d'écraser les trois régimens qui formaient 
notre gauche , et de nous séparer du rivage et de 
nos ressources en se jetant sur nos derrières. 

La plus grande partie de la milice turque, soutenue 
par le canon de Staoueli , était chargée de cette at- 
taque , et pendant qu'elle Texécutait , le reste de 
celte milice, h la tête des Bédouins, devait uous 
attaquer sur toute l'étendue de notre front* 

Pour exécuter ce plan , d'ailleurs fort bien conçu , 
les Turcs se précipitèrent sur nous avec une admira- 
ble bravoure. En un instant , la première ligue de 
nos postes fut repoussée» les petits retrancbemens 
qui les couvraient enlevés. 

A Textrclme gauche, un balaillon du 28* en pre- 
mière ligne , après avoir perdu en quelques minutes 
le tiers de son monde , puis épuisé ses munitions i se 
Tit forcé de se replier sur le bataillon de seconde 
ligne. Celui-ci ëtnit aussi sans munitions. Le régiment 
entier se trouva alors exposé à un feu meurtrier au- 
quel il ne pouvait répoudre , ne pouvant non plus 
aborder h la baïonnette un ennemi qui ne tenait nulle 
part. La position était au iT)oruent de devenir assez 
critique, peut-être même y avait-il quelques inquié- 
tudes à concevoir sur ce point , lorsqu'un régimeat 
de la 8* division formant la réserve se porta en avant ; 
de nouvelles cartouches furent distribuées et le com* 
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bat se rétablit dès-lors avec égalité. Il en était de 
même sur le reste de la ligne, où le feu se maiu- 
tiot également vif des deux cùiés pendanl plusieurs 
heures. 

Pendant ce temps , la plaine et les collines qui se 
trouvaient en lace de nous se dégagèrent peu-à-peu 
du voOe de vapeurs qui les avaient cachées depuis 
le matin. Elles étaient couvertes de Turcs et d'Arabes. 
En réalité trois fois plus nombreux que nos deux 
premières divisions, les seules engagées , mais multi- 
plié en quelque sorte par la rapidité de leurs mou- 
yemens , par leur manière de combattre qui les dissé- 
minait sur un ten eiri immense , ils paraissaient Tetre 
dix fois davantage. IN oiis semblions comme perdus au 
mîlleudeleurmuUitude.Cétait pourtant dans nos rangs 
resserrés qu'était la vraie force ^ la force qui remue le 
monde, car c'était là qu'était rinleiligence. Aussi, 
tandis que leur tumultiieuse impétuosité s'épuisait eu 
. mouvemens cou fus et désordonnés , en vaines cla- 
meurs qui se perdaient dans les airs^ nous au contraire, 
si nous faisions quelques pas , c'était pour gagner du 
terrein, pour nous assurer un avantage ; si du milieu 
de nous s'élevaient quelques rares et brèves paroles , 
c'étaient de ces formules abrégées de la civilisation 
militaire : halte^ front, feu , charii^ez, à droite aligne^ 
ment ; paroles grosses d'action , et qui ne mauquaient 
jamais d'aller porter parmi eux d'inévitables ravages* 
En cinq jours de campagne, nos soldats avaient 
appris le genre de guerre qu'ils faisaient. Ils appré- 
ciaient avec assez d'exactitude le degré de hardiesse 
qu'ils pouvaient se permettre ayec l'ennemi, A peine 
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enrent-ils repoussé la première altttque qu'ils ne ces- 
sèrent de gagner du terreln. 11 nous fallut soutenir 
nos tirailleurs par des compagnies , les compagnies 
par des bataillons qui , k leur tour, se laissaient en- 
traîner ; de la sorte , nos divisions entières furent en 
mouvement, et au bout de six heures d'un combat 
opiniâtre, bien que nous n'eussions fait aucune ma- 
nœuvre un peu hardie pour prendi'e loffensive , noua 
nous trouvâmes avoir Iraiichi un rideau de montagnes 
situé entre nous et le camp des Turcs, et tout:H fait 
tnattres du champ de bataille* 

En face de nous était une vaste plaine afaontissant 
à une pente rapide , couronnée à son sommet par de 
rartillerie qui défendait le camp de Staouelî. Un ne 
pouvait soMger h faire rétrograder les troupes venues 
là, sans abattre leur ardeur, sans relever celle de 
Icnnemi. Le général en chef le sentit aussitôt qu il vit 
l'état des choses. Dans une sorte de conseil de guerre 
qui se tint au sommet d'une colline oii il se plaça pour 
juger de la position que nous avions prise , où il de- 
meura pour suivre nos monvcmens, il fui décidé 
qu'on poursuivrait le suceès de la journée. Nous ne 
nous ébranlAmes pas pourtant sar*le*chanip, ce ne fol 
même qu'environ deux heures après que nous èotti* 
mençâmes notre mouvement. Jusqu'à ce moment, 
* porteur de divers ordres, feus l'occasion daller plu- 
sieurs ibis du lieu ob nous nous trouvions à celai que 
nous avions quiUé , de parcourir en plusieurs sens ^ 
le lerrein où Ton avait combattu. 

A Textréme gauche il présentait un spectacle ht- 
deux. Un assez grand nombre de nos morts ^ et ^e 
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qui ëtait horrible k penser , sans doute aussi de nos 
blessés s'étaient trouvés quelques instaus au pouvoir 
de rehnemt. Ils étaient odieusement iniitilés. Téte, 
pieds et matns coupés, le ventre ouvert, ils nageaient 
dans le sang au milieu de leurs entrailles dispersées. 
An dire des soldats , on avait vu des femmes , dont 
tin grand nombre suivent toujours les tribus , s'achar- 
ner sur cette proie. Uane "d'elles avait été tuée sur un 
'cadavre, dont elle tenait encore le cœur à la main. 
Une autre , blessée d*un coup de feu pendant qu'elle ' 
s'enfuyait, et ne pouvant aller plus loin , écrasa avec 
une pierre la tête d'un enfant quelle portait, afin 
qu'il ne tombât pas vivant entre nos mains. Les sol- 
dats, exaspérés de tant de barbarie , l'achevèrent elie- 
même à coups de baïonnette. Sur le reste de la Ugne 
les cadavres des Tuics étaient dissséminés dans le 
même désordre qu'ils s'étaient battus. Parmi eux je 
remarquai un groupe de cinq Turcs, tombés tout 
prés les uns des autres , comme si , de leur vivant, ils 
se fussent liés par quelque serinent de Vaincre ou 
mourir ensemble. Ils étaient venus se faire tuer pres- 
que au milieu de nos rangs. Deux d'entre eux attiré-* 
rent surtout mon attention. L'un était un jeune homme 
de dix-huit à vingt ans , d'une figure admirablement 
belle , douce , mélancolique , résignée. Un cordon de 
soie noire était ^assé autour de son cou. Un peu 
préoccupé d'idées européennes , je voulus voir si iS ce 
COI don ne tiendrait pas par hasard quelque portrait 
de femme : j'entr ouvris sa veste ; mais au lieu d'un 
portrait , je trouvai une sorte de sachet , contenant 
un pardiermei ch le nom de Dieu , avec la multitude 

6 
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d^atiribufs .que lui adjoignent le$ mahométans, se 

trouvait écrit dans tous les sens, et de manière à for« 
mer les dessins les plus bizarres. C'était un talisman , 
une amulette. Mon beau jeune homme s*ëtatt» à ce 
qu'il parait, laissé voler son argent par quelguemara* 
bout , et la balle qui s'était enfoncée dans sa poitrine , 
comme pour le lui mieux prouver , avait légèrement 
écorné Tenveloppe de son petit sachet. L'autre, tombé 
k la tôte de cinq soldats, paraissait leur avoir commandé. 
C'était un vieillard à barbe blanche , à large poi- 
trine, aux membres vigoureux ; les traits énergiques, 
carré^ , fortement caractérisés. 11 avait été blessé k la 
hanche, au bras, à la cuisse. Ce n'est pourtant aucune 
de ces blessures qui lui avait donné la moi l , mais , 
lorsque le vieillard , affaibli par la perte de son sang , 
avait senti son fusil et son yatagan prés de lui échap- 
per, ses forces défaillir, rassemblant ce qui lui en 
restait , il s'était enfoncé son poignard dans le sein. 
Le coup avait été porté d'une mnin si ferme, qu'on 
voyait que la vie avait dû s'arrêter à l'instant ; mais 
ses yeux , à demi ouverts , et sa bouche contractée 
étaient encore tout vivaces de liaine et de colère. 
Ailleurs aussi, partout, les cadavres des Turcs étaient 
au premier rang , plus nombreux là où le danger 
avait dû être plus grand. Paimais k les voir fidèles & 
ces postes d'hoiiueiir où, d'après leur manière de 
combattre, c'était bien d'eux-mêmes qu'ils s'étaient 
portés , oh ce n'étaient pas les liens de la discipline 
qui les avaient enchaînés. Il me semblait que , mou- 
rant ainsi au milieu de ceux qui avaient été leurs 

sujets , leurs esclaves | ils avaient noblement légitimé 
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leur domination passée , presque leur odieuse tyran- 
nie. Parfois aussi fe me prenais à penser que tout n'est 

peut-être pas fini dans le monde de l'histoire pour 
une race qui se fait tuer ainsi. Ces gens-là , à l'heure 
qu*il est , en sont encore è reconnaître un Dieu dans 
le ciel, un maître sur la terre. Eu eux et en eux séub, 
aujourd'luii , se trouvent encore ces nobles facultés 
de la croyance et du dévouement , au moyen des* 
quelles une multitude fiiit faisceau et devient un le- 
vier dans la main d'un homme. Mettez cela a la portée 
d'un Timour ou d'un Bonaparte , puis dites-moi si 
notre Europe , toute vieille qu elle est , ne pourrait 
pas encore être remuée de quelque étrange fiçon* 

Â midi , ai*îe déjà dit , nous commençâmes notre 
mouvement. La preinieie et la deuxième division 
marchèrent en bataille en ordre inverse , la seconde 
k droite. La première division avait en face d'elle l'ar- 
ttllerie ennemie ; elle avait ordre de s'avancer jus- 

* qu*au pied de la hauteur que couronnait celte artille- 
rie, et là , pour quelques instans h l'abri du boulet, 
de s'arrêter jusqu'à ce que la deuxième divisioti con- 
versant sur ellé , eût tourné ces batteries , dont » en 
maiiccuvraiit de la sorle , elle n'avait rien à redouter. 

JNotre division franchit avec dîiiicuité, toutefois 
sans grande perte , l'espace qui nous séparait du pied 
de la hauteur. lÀ nous flmes hpite , attendant l'esé- 

' culîon du mouvement de la deuxième division, sur 
lequel nous comptions. Ce mouvement, j'ignore pour 
quelle raison, ne s'exécuta pas, et cette seconde division 
qui aurait dâ nous précéder , se trouvait au contraire 
en arrière de nous. Il en résultait que notre position 
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allait devenir périlleuse, car nous ne pouvions être 
eucore déliiés ioug-temps de rartillerie turque , dotil 
nous étions fort rapprochés , taadis que le fea de 1» 
tidtre de bas en haut demeurerait sans efficacité. Cela 
détermina le lieutenant- général à prendre un part* 
définitif^ à attaquer de iront les batteries quil s'at- 
tendait k voir tournées : nous nous remîmes donc enr 
marche. 

A mi-côte la charge battit. Il en était temps : les 
soldats, harassés par les cinq journées précédentes, 
ob ib n'avaient presque jamais dormi deux heures»]» 
plupart ayant travaillé toute la nuit , sous les armes 
depuis dix heures , après s'être battus pendant six , 
étaient baletans sous un ciel de trente*huit degrés. La 
Atigue et Tépuisement commençaient à en jeter par 
terre plus que le boulet. Mais, en entendant la charge, 
comme le cheval de race qui, au sou de la trompette, 
dresse la téte et piaffe d'impatience, ils se ranimé^ 
rent , serrèrent les rangs , et nous recommençâmes it 
marcher en assez bon ordre. Les bâtteiies furent em- 
portées. 

De ce point nous aperçûmes le camp de StaouelL 
L'ennemi fit €l*abord mine de le défendre , mais sur- 
pris de nous voir aussi rapidement maîtres de son 
artillerie , plus surpris encoi^e de nous voir accompa- 
gnés de la ndtre, effrayé surtout des fusées à hk 
eongrève avec leurs longues traînées de feu et leurs 
étranges sifflemens , il ne résista que peu d'instans. 

Turcs et Arabes se précipitèrent alors en fouie sur 
k route d*Alger. On les vit couvrir tout-i-coup les 
*s<ioimetsdii Boujarech* Paad*»yaot-garde, pasd*iirrière» 
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garde, aueun ordre; aucun chef; chacua pour soi. 
foùlaoi aux' pieds eisiq ou 5ix mille morts ou blaas^s 
que h multitude de chevaux qui toujours suivent 

es tribus avaient permis d*emniener, et qui , rendus 
la, furent je lés par terre péie-raôle, ils 6e ruèrent 
pendaiit plusieurs heures aux pieds des muraîUesde hi 
ville , bon nombre d*eux se faisant remarquer par des 
efforts désespérés pour arriver des premiers. Ceux-ci 
tenaient à la main des télés de Francis dpnt ils vou- 
laient è toute force se faire payer ; mais les portos 
n'en demeurèrent pas moins impitoyablement fermées 
pour tous. Celle de la Casauba s*entr ouvrit , mais ce 
M fut que pour un instant , et pour le seul janissaiiûe 
aga. Il fut introduit en présence du dey. Du plus km 
qu*il l'aperçut , celui-ci , cachant sa colère sous les 
dehors d'une froide et amère ironie, lui demanda 
quelle nouvelle il venait lui donner de ces chrétiens 
qu*il s'était dît fort , qu'il s'était vanté d'aller jeter k 
la nier ; puis s'il était vrai que ce fat au contraire lui 
qui fût en fuite devant eux* — J&b! que vouliez-vous 
que je fisse ? s'écria Taga dans une réponse qui peint 
assez bien l'idée que ces peuples se font d'un combat; 
je me suis rué sur eux, ils n'ont pas bougé ! Le dey 
s'emporta de nouveau; il l'appela chien , le traita de 
lâche ; il finit par lui cracher au visage* Et ce qni 
D*étonnera que eeu^ qui ne connaîtraient pas le res- 
pect religieux qu'ont les Turcs poiir l'autorité pater- 
nelle ou toute autorité qui la représente, laga, qui se 
trouvait gendre du dey, essuya ce traitement ignomi* 
nicux avec une impassible âoumiasion. Il salua et se 
retira. 

6. 
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Pendant ce temps nous avions pris possession du 
camp de Staoueli ^ et le lieutenaat-général avec soa 
ëlftt«inajor s'établissait dans la tente même du mal- 
heureux aga. 

Cette tente n'aurait probablement que le nom de 
commun avec toutes celles que vous avez dd voir 
jusqu'à présent. Cétait tout un appartement qui , 
pour être sous toile » n'en était pas moins commode , 
ni moins riche, ni moins complet •'Un des petits côtés, 
car sa forme était un carré long , pouvait être relevé 
sur un certain nombre de piquets peints et sculptés « 
et présentait alors un élégant péristyle , un portique 
k frêles et gracieuses colonnes ; venait ensuite ua 
' vaste 9 un immense salon à fond de tenture rouge , 
sur laquelle ressortaient des rosaces, des festons, des 
omemens de toute espèce, de couleur jaune et verte ; 
dans le fond , une ouverture mystérieusement recou- 
verte de triples draperies , donnait entrée dans lap* 
partement des femmes, et derrière celui-ci se trouvait 
le poste des eunuques. Là , sous le péristyle , à la 
fraîcheur du soir, délicieuse après la chaleur acca- 
blante de ia journée, nous dévorâmes à belles dents 
la cuisse d'un mouton qui , peu d'instans auparavant ^ 
paissait encore l'herbe sur laquelle nous le mangions. 
Un bidon rempli d*uD gros vin de distribution passait 
hiérarchiquement, et sans jamais chômer , des mains 
du lieutenant-général à celles du grenadier de faction : 
c*était la coupe du festin. Cette chère était frugale : 
mais , vous le savez, il n*est guère de mets que la 
fittigue et la faim ne rendent savoureux. Il y avait en 
outre quelque chose de piquant dans cette simplicité 
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foute républicaine , en contraste av6c le luxe d'un 
aga ; maïs ce qui Tétait bleo plus encore, ce qui en 
était pour nous un merveilleux assaisonnement , c'é- 
taient les joyeux propos dont nous ne nous faisions pas 
faute, au sujet des scènes diverses dont ces lieux 
avaient été le théâtre dans le conraut d'une même 
journée. C'était en effet danscette tente qnejematin, 
Taga , au milieu de ses femmes , avait pris son café et 
fumé son narguiilet ; c était de là qu'entouré de ses 
gardes, de ses esclaves et de son cortège , ils*était 
élancé pour venir h nous k la téte de son armée ; 
c'était de là que peu d'heures après il s'était enfui, 
ne trouvant plus parmi la multitude qu'il avait été 
61 fier de commander , de rangs assez obcors pour 8*y 
dérober è la colère du dey ; et c'était là enfin , qu'assis 
sur ses tapis, abrités sous sa tente, nous devisions 
joyeusement de sa mésaventure. Arrivés deux heures 
plus tôt, nous eussions pu nous accommoder de ses 
femmes. 

Jusqu'à ce campement de Staoueli, le terrain que 
nous avions parcouru avait été constamment couvert 
d'épaisses et verdoyantes broussailles, ne ressemblant 

en rien à l'idée qu'on se fait d'ordinaire de l'Afrique 
et de ses sables* On eût dit qu elle voulait se cacher 
, de nous sous un masque d'emprunt. Bfats parvenu k 
remplacement des batteries turques , je vis tout«-k- 
coup se dérober devant moi une vaste plaine partout 
étincelante, partout éblouissante d'une terre rougeâ* 
tre ; ç& et li, quelques palmiers aux troncs décharnés 
balançaient à une immense élévation leurs couronnes 
de sombres feuillages j grand nombre de chameaux 

# 



Digitized by Google 



( es ) 

erraient par bandes en toute liberté : des groupes de 
tentes étaient jetés, de cùLé et dauti^e ,daasia capri* 
cieuse ianUiste de T Arabe, qui élève pour^ua seul jour 
sa cité nomade. Deux petits bois de 
cbes entrelacées, s'oll'raient comme deux ports d'om- 
bre et de verdure au milieu d'une mer de sable; e» 
ménie temps , aux dernières JUmites de rhorjzon , 
enveloppé d'une robe de vapeurs, apparaissait TÂtlas 
aux sommets gigantesques, nous cachant le désert 
pour nous le révéler terrible, mystérieux, dévora- 
teur ; et alors je reconnus l'Aiî'ique. C'était l'Afrique 
que j'avais rêvée, celle que depuis les salons de Paris 
jusque dans la baie de Palme ) avais appelée de tant 
de vœux impatiens ; l'Afrique que j'étais venu voir^ 
qui jusque-là avait manqué au rendez^vous , mais qtii 
conseiitait enfin à se montrer dan^ âa beauté , aride , 
étrange, colossale. 

La journée du 19 avait découragé les Turcs : pen- 
dant plusieurs jours nous ne les revîmes plus. Les 
Bédouins , au contraire , ne cessaient de se montrer 
autour du camp par bandes nombreuses. Ils ne ma* 
nifestaient aucune disposition hostile. JNéanmoins , 
malgré toutes les démonstrations amicales que «nous 
leur faisons, nous ne pûmes entrer en relations avec 
eux : à notre approche ils s'enfujfaient a toutes 
jambes. 

Psous croyions savoir que notre gauche s'appuyait 
à la roule d'Alger j mais , comme il était important de 
nous en assurer, nous nmeSi le2^, une reconnaissance 
•dans cette direction. Ce jour-U , les Bédouins, avec 
ûes Turcs à leur tète, avaient recommencé à travailler 
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précisément de ce coté. Le leiideinaia , ils reparurent 
au nombre de plasiBurs millîiers. On fit prendre les 
armes aux detix premières divisions. Nous marchA* 
mes à eux sans autre projet , je suppose , que de nos 
en débarrasser. Puis, comme nous ne trouvÂmi^s au- 
cune résistauce , le général en chef nous recommanda 
de pousser en avant. 

A peine eûmes-nous fait une couple de iieues et 
franchi un rideau de collines qui de ce câlé bornaient 
la plaine, que le pays changea d aspect. L'Afrique 
nous échappa encore une fois. Nous traversanies un 
pays coupé de ravins, bouleversé d'une multitude de 
petits accidens de terrain rappelant tout-à*fait, par 
sa configuration , la* Basse-Bretagne et le Bocage ; 
comme ces deux provinces, couvert aussi de haies, 
de fossés, de clôtures de toutes espèces. L ensemble 
de tout cela fermait pour les Arabes un champ de 
bataille admirablement approprié à- leur manière de 
conihattre. C'était comme mie multitude de postes 
retranchés dont il fallut les débusquer l'un après Tau- 
tre. Nous y réussîmes cependant , et la journée ton- 
diait k sa fin , lorsque , en avant de notre première 
brigade , nous sentîmes tout-à-coup la terre trembler 
légèrement sous nos pieds : une détonation sourde 
et prolongée se fit entendre , et nous vîmes dans Vair 
une magnifique gerbe de flammes étinoeler au milieu 
d'une épaisse fumée. C'était une mine ou bien un ma- 
gasin à poudre auquel les Turcs avaient mis le feu* 
Us s'en étaient promis de ternbles effets, à en 
juger par leur cris de joie , par les sauts et les bonds 
que nous leur vîmes iàire a la suite de l'explosion* 
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Mais un hasard fort heureux ayant fait qu'à ce mo- 
ment nous nous trouvions encore assez loin de l'en- 
droit où elle se fit , il arriva qu'elle ne fut fatale à 
personne* Comme , néanmoins , même chose pou- 
vait se renouveler, et avec de plus mauvaises chances 
pour nous, si nous eussions continué 2i nous porter 
en avant ^ M. de Dourmont se décida à â anéter où 
nous édons. 

Nous prîmes position sur un plateau Inégal , pen 
élevé , ayant en face de nous un autre plateau qUi 

Tétait beaucoup plus; entre eux se trouvait un ravin, 
étroit et profond , sillonné perpendiculairement à sa 
longueur par les lits de plusieurs torrens ; des mon- 
tagne» élevées, auxquelles se liait par ses extrémités 
le grand plateau nous dominaient à droite el à gau- 
che : à notre gauche se trouvait un petit bois d'arbres 
verts, an milieu desquels ressortait par son éclatante 
blancheur et son ddme élevé le tombeau d*un mara- 
bout : c'était un cimetière. Il était bon de remarquer 
aussi qu'à notre droite un pli de terrain , caché entre 
deux collines communiquait avec le grand ravin , et 
que là il était facile aux Turcs de se rassembler en 
grand nombre sans que nous les vissions , et de ten- 
ter quelque entreprise* Tel était le nouvel échiquier 
ob se trouva transportée notre partie. 

Dès le lendemain, les Turcs amenèrent du canon 
de gros calibre sur le grand plateau qu'ils occupaient. 
Il en résulta que nous échangeâmes ensemble quel- 
ques boulets sur trois ou quatre points. Il se fit en 
même temps une assez vive fusillade sur toute notre 
ligne, entre nos tirailleurs et les leurs. Comme k 
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notre première position, nous en fûmes, dans celle- 
ci, entourés^ harcelés du malin au soir; dous ne pou» 
yioDS faire un détachement qui leur échappât : 
iroltigeaient , bourdonnaient, pour ainsi dire, autour 
de nous & la façon d*un essaim d*abeiUes qu^on a trou^ 
blé dans sa ruche. Mais ici aussi ils bornèrent leurs 
entreprises à cette misérable tiraillade, sans but et 
sans résultats , au moins dans une aussi courte cam-» 
pagne. Un jour seulement, nous fâmes assez sérieu- 
sement attaqués sur notre droite. Ils étaient rassem- 
blés au nombre de trois ou quatre mille sans que 
nous eussions pu nous en douter à cause des accidens 
de terrain qui nous les cachaient ; le feu avait été 
moins nourri de ce côté que de coutume ; on y était 
sans défiauce : pour comble de fatalité, le bataillon de 
Textréme droite était occupé à nettoyer ses armes : 
nous fûmes donc surpris. Les soldats n*ayant pour 
armes que des fusils démontés, ne purent que se 
sauver, chacun pour soi, abandonnant à l'ennemi. un 
terrain aussi considérable. Ce ne fut toutefois que 
pour peu de minutes. Nous le reprîmes bientôt à 
Taide de deux ou trois compagnies d élite soutenues 
par un bataillon. Le seul point oh ils se battissent avec 
un véritable acharnement , était le petit bois dont 
j'ai déjà parlé. 11 tîtaît essentiel pour uous d'occuper 
ce point parce qu il coupait la ligne de nos avant* 
postes, et aurait donné le moyen h ceux qui en au- 
raient été maîtres de les prendre 4 revers : en même 
temps le tombeau du niarabout en faisait pour de 
vrais croyans un lieu sacré qu ils ne pouvaient se résou- 
dre k livrer k nos pi*ofanations.Ce concoursde circons* 
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lances fit qu'on ne cessa presque pas un instant de 
sy battre. Je ne crois pas qu*il s*y trouvât un seul 
arbre qui ^ au bout de peu de jours » ne fût brisé , 
criblé de coups de feu. La terre eu plusieurs endroits 
était toute détrempée de sang, et les pierres des 
tombeaux, posées de champ, sur lesquelles les Arabes 
coupaient les têtes des cadavres qui leur tombaient 
entré les mains , demeurèrent pendant long-temps 
chargées de lambeaux de chair humaîfte. 

Uu jeune officier d artillerie paya cher Timprudeiice 
d*avoir vodia se rendre de cette position au camp de 
Staooeit , sans autre compagnon qu*un employé de 
Tadministration de l'armée. Ils furent tout-à-coup 
enveloppés d*on parti d'Arabes. Uadministrateur, se 
jetant dans un buisson « pnt échapper & ceux qui le 
poursuivaient, car , dans ce pays accîd<>nté, il suffît 
du moindre déplacement de Tobjet sur lequel on 
marche, du moindre détour qu'on fait soi-même pour 
que cet objet s*évanouisse comme une vision. L'offi- 
cier moins heureux fut pris sans armes. Il eut recours 
aux prières ; il étendit ses bras en suppliant vers le 
chef. Il répéta plusieurs fois AUack 1 JUach ! pour 
se mettre sous la proteiiftion de ce nom sacré ; mats 
deux Bédouins ne s'en saisirent pas moins. Ils le 
mirent à la portée du chef ^ qui, lui appuyant la tête 
sur le pommeau de la selle , la lui coupa lentement et 
froidement , calculant déjà sans doute ce qu'elle de* 
vait rapporter. 

Notre division perdant ainsi du monde, peu à la 
fois, il est vrai, mais sur plusieurs points, mais & 
toute heure , mais , pour ainsi dire, à toute minute , 
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commeDçâit à s'affiubUr* Il nVst si petite blessure qui, 

saignant toujours , k la longue n'épuise son homme. 
Ce fut doue avec plaisir que nous reçûmes , le 28, 
rordre déjà dooDé, puis ensuite contremandé » d'atta- 
quer le lendemain • 

La première et la troisième division, par brigades 
en colonnes serrées devaient escalader le plateau en 
£ice délies , et la deuxième division demeurer , ou 
plutôt retourner au camp de Slaoueli, pour venir 
s'intercaler entre elles deux pendant l'exécution de 
cette manœuvre» 

Long-temps avant le jour, bous nous mimes en 
mouvement , marchant lentement à cause de l'obs- 
curité. Le bruit sourd de nos pas , le commandement 
à voix basse , et dans le lointain les aboiemens des 
cbakals et des chiens sauvages , étaient les seub bruits 
qui se fissent entendre. Le vallon fut bientôt franchi. 
Nos colonnes s allongèrent en replis sinueux sur les 
flancs de la montagne ; aux lignes sombres et tor* 
tueuses qu'elles traçaient dans les broussailles, aux 
éclairs que lançaient les baïonnettes et les canons de 
fusils 9 à mesure que les premiers rangs, se dégageant 
des brouillards delà vallée. Tenaient i se rencontrer 
avet les rayons du soleil levant , vous eussiez dit de 

chacune un immense serpent dont les yeux auraient 
étincelé au moment de saisir sa proie. Le sommet de 
la montagne s'illumina tout entier peu de minutes 
avant que nous l'eussions atteint ; mats, en ce moment 
même où-Ies objets qui s'y trouvaient pouvaient être 
d autant plus facilement aperçus qu'ils étaient seuls » 
nous ne vîmes ni Turcs ni Bédouins. 

7 
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La troifiîéliie diviBloa <gëiléral d'fitaaré)^ è l*ttti!ep^ 

f ion d*uil engagement de tirailleurs , ne rencôntra pas 
dstvantage d'obstacles. La deuxième division (général 
Loverdo) , au lieu de s'intercaler eob*e notre diTiston 
et la troisième , s'était jetée sur sa droite , tournant 
par un immense circuit le terrein que nous avions es- 
caladé : elle aurait donc rencontié moins de diiiicullés 
encore , si cela eût été possible ; car t'était par notre 
gauche qu'il y bvait cfaabee daborder Tennemi. 

Ce facile dénoûmeut commença par nous étonner 
beaucoup ; mais nous ne tardâmes pas à en avoir le 
mQt. A Sidi'Kaief , nom que les Turcs donnaient à la 
position que nouii venions de quitter^ ndua n'étions 
pas précicément où nous croVibns être. Nous imagi- 
]^lqp^ avoir Alger eu iace dé nous , séparé aeuiement 
4e nous' par le rideau de n^oatagnea qui se troatrait 
francln i il n'en était pas ainsi: c'était à notre gauche 
qu'il se trouvait. Nous ne pûmes plus en douter, lors- 
que I ayant |^avi les moutagueSi nous nous rencon- 
trâmes avec la mer, non avec la viUe « qui était dé- 
passée. Nous mardiâmes alors dans la direction où 
nous la supposions, jusqu'à ce qu arrivés aux sommets 
du, Boujarcah , qui la domine i noiis la vîmes lout*à- 
coup à nos pieds. Au même moment se montrait à Pho^^^ 
rîson , comme une sorte d'appaiitioti de la France, 
notre. escadre , qui accourait combiner ses manœuvres 
av^ç^es nôtres. Les Turcs campaient sèus les murailles, 
mêmes de la ville* C'était seulement après le lever du 
soleil qu'ils venaient se mettre en position et nous 
faire lace. Se voyant prévenus, ils remirent avec 
leur apathie ordinaire è un autre Jour k se défendre , 
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et uous laissèrent achever , sans s-y opposer , l^inves- 
tissement de la place. ' ' . 

La première division en fut chargée k Touest de la 
ville , la troisième è l'est , et le siège du château de 
rEnipereur ëcliut à la seconde, 

Ëa peu de jours , une route large , unie , pratica- 
ble aux voitures , côtoyant les précipices , tournant 
les rochers, serpentant sur les flancs des montagnes , 
alla de Sidi Ferucli à la queue de nos tranchées. Le 
génie, Tartillerie purent alors disposer de tous leurs 
moyens matériels^ et les travaux du siège ftirent 
poussés avec activité. 

Les Turcs s'y opposèrent bien par quelques sor- 
ties ; mais c était , comme on dit , pour Tacquit de 
leur conscience* Au fond , par suite d*un préjugé bi- 
zarre, existant parmi eux au sujet de SuItan'Calàct , 
ils n'en éprouvaient nul souci» lis croyaient , c'est-à- 
-dire le peuple, les soldats, que nous ne pourrious 
attaquer leur château de l'ËmpeiiBur qu'au moyen d'an 
«utre château , qui lui serait tout semblablé de form^ 
et de dimension ; que ce serait seulement entre ce 
Sosie de Sultan-Calaci et 5uitan«Calaci lui-même^ 
qu*un combat sérieux pourrait s'eng.nger. C'était sans 
doute revêtir de formes singulièrement naïves et en- 
fantines cette idée que toute lutte suppose une sorte 
d'égalité.de forces entre les combattans 9 mais ils n'en 
étaient pas moins pleins de cette opinion. Ils espé»- 
raient en outre que la fîiim et la maladie leur feraient 
^raison de nous avant la iin des travaux qu'ils sup* 
posaient nécessaires à notre entreprise , conçue de 
cette 6çon 3 car la saison s'avançait, et bientdt la mqv 
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n*alkit plus être tenable. Par toutes ces raisons ; nos 

chemînemens , qui s*ëlevaieDt à peîne au-dessus sol , 
ne les inquiétaient guère : c'était même avec une 
sorte de mépris qu'ils nous voyaient n'avancer quVn 
zîg-zag. toujours soigneusement couverts comme si 
nous n'eussions osé marcher droit à eux , à la face du 
ciel. Ils en étaient presque à dédaigner de tirer sur ce 
qui leur semblait de misérables mottes de terre re- 
tournée. La plupart de leurs coups étaient réservés 
aux brilla ns uniformes ^ aux plumets blancs qui se 
montraient à la queue des tranchées* 

Le jour où nous débarquâmes nos batteries, ils 
accoururent en grand nombre sur la terrasse de la 
Casauba. De notre côté , nous ne mîmes pas moins 
' d'empressement k garnir les pentes des montagnes 
Toîsines. Le feu commença* Nous vîmes Sultan-Calacî 
et son réduit tonner par deux étages de batteries l 
c'étaient des salves entières se succédant sans ioter* 
ruption. De nos batteries au contraire , il ne se tirait 
jamais qu*un coup à la fois. Un assez long silence suc* 
cédait, et le coup suivant partait ordinairement d'une 
autre batterie. Nous semblions craindre de nous trop 
montrer à un même endroit. Il en fut ainsi pendant 
plusieurs heures , sans que rien eût pu révéler k des 
yeux inexpérimentés l'issue de la journée. Toutefois , 
dans la succession régulière de nos coups , dans la 
lenteur avec laquelle ils se succédaient « il y avait 
peut-être auissi quelque chose d'imposant, de mysté- 
rieux , de fatal, qui les annonçait dirigés par une 
intelligence qui n*avait pas besoin de se presser , & 
qui le moment irrévocable était connu. Et en effet , 
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k feu des Turcs commençant k se ralentir d'abord in* 

sensiblement, puis d'une façon plus marquée, le notre 
augmenta de vivacité dans la même proportion. Le 
moment arriva où Snltan-Galaci se montra dépouillé 
da manteau de fumée , de la couronne et de la cein* 
ture du feu dont il était entouré depuis le matin. II 
était silencieux 9 aux abois jil tremblait, il s ébranlait 
SOUS nos coups. Mais alors nos batteries d'enfilade , 
ayant des points de mire assurés , inondèrent d'une 
pluie d'obus ses parapets déserts j notre batterie de 
brèche , où Ton n'avait plus de temps à perdre , pour 
TÎser aux embrasures , se mit k précipiter ses coups 
avec une sorte de furie , et la façade attaquée , se dé- 
coupant rapidement sous le boulet , présenta bientôt 
plus de vide que de plein. Ce ne fut plus qu'une sorte 
de dentelle de pierres , menaçant à tout instant de se 
déchirer de bas en haut. 

Les défenseurs du cbâteaii se trouvèrent alors dans 
une position vraiment critique. Its étaient entassés 
deux mille dans un terre-plein « calculé pour cinq à six 
cents hommes. Nos obus, au dire de l'un d'eux, arri- 
Taient dans leurs rangs , comme si nous les avions 
mis avec la main. Ils en étaient réduits à se préci- 
piter à l'envi sur ceux qu*ils voyaient arriver, pour 
les rejeter è quelques pas , afin d*en éviter les éclats , 
iaisant ainsi, par prudence, ce qui partout ailleurs 
eût été un acte d'intrépide saug-froid, presque de 
témérité. Le commandant de cette brave garnison , 
"vieillard de soixante et quelques années , fut renversé 
trois fois. 

Depuis long-temps 9 sur les remparts déserts , il ne 

7. 
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se montrait plus qu'un seul homme , un nègre » et 
de rares intervalles ; approchant la téte d'une etn" 
brasure , il nemblait examiner rétajt de la brèche ; i» 

sa dernière e:(Cursion , il enleva Its drapeaux qui flot- 
taieut aux angles du château; puis, presqu'au même 
instant, ofa nous le perdîmes de vue, nous vîmes le 
château tout entier disparaître au milieu d*uneérup^ 
tion de flammes et de fumée sortie de ses propres 
flancs. Ce fut un vaste tourbillon , une trombe ef- 
frayAnie , du premier bond touchant aux nuages et 
montant encore : ce fut encore une sorte de fantôme 
gigantesque , couvrant uu vaste terrain, sous ie$ plis 
ondoyans de sa large robe. Cela dura quelques instant; 
puis l'apparition se dissipant enfin quelque j>eu a force 
de s'clendre, nous n'aperçûmes plu^ à la place qu'avait 

occupée âuU^U-Cfilaci, qu uu aiuas de ruines et d^ 
débris» 

Avant d*^en venir à cette extrémité , et voulant se 

mettre en règle vis-à-vis Vauban, les Turcs auraient 
dû attendre sans doute que la brèche eut été pratica- 
ble , et nous dessus. Le volcan eût été sous nos piedâ, 
non plus devant nos yeux. Hais ces enfans de la fata- 
lité s'étaient sentis condamnés par le destin , et ils 
s'étaient iiâtés dés-lors d'accepter le décret» Il leur 
impoctait peu de s'en prendre à de passifs instrumena» 
Au moment oii le château s'élevait daus les airs, 
les restes de la garnison se présentaient aux portes 
de la Casauba , mais le dey nous croyant .peut-âlns 
0ur leurs traces, irrité de la chute de sa dernière for- 
teresse , fit lii er sur eux. Mutilés et sanglans , ils 
S écoulèrent le luug des murs de la ville pour daller 
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mettre sous le canon des forts du rivage. Pendant ee 
temps 7 notre brigade de tranchée s'établissait sur le» 
ruiaés qu'îb veoaiant de quitter. De nouvelles traiL- 
chées s^ouvrîrent, on se couvrit de ces déeombres 
récens , et dès le soir même , on eût pu commencer 
i battre en brèche la Causanba , mais il n'en iutpas 
bescHn. Un Turc que les sinuosités d'un chemin creux 
où il avait marché avaient dâ nous cacher long-temps , 
apparut lout-à-coup un drapeau blauc à la main. On 
hii k lui ; on Tinterrogea. Sou costume à4a-fois élé- 
gant et simple annonçait un personnage de distîno- 
tion. Il s'exprimait en assez mauvais italien. — Je 
viens au iïqux des grauds et de la milice d'Aigcr , dit- 
il, et je denatande la paix* Il ne nommait plus le dey* 
Après une courte conférence avec le général en 
chef, il rentra dans Alger, devant revenir deux 
heures après pour conclure une stipulation définitive* 
Ce délai n'était pas encore expiré que les cris tumul- 
tueux des soldats nous annoncèrent son arrivée. Cette 
fols, le consul d'Angleterre et un autre personnage 
important du gouvernement de la régence l'accom- 
pagnaient. JLe générai en chef et son état-major les 
atteiidaient dans une petite prairie, à Tombre de quel- 
ques arbres ; et là , s'ouvrit une sorte de conférence 
petit pied; un congrès à la face du soleil, où ce fut 
• merveille de voir comment les questions les plus com- 
plexes fuvent promptement résolues. En moins d*un 
quart d'heure, il fut convenu que le dey avait cessé 
de régner ; que les portes de la viib nous seraient 
ouvertes dès te Jendemaîn ; que les Turcs seraient 
embarqués pour le Levant dans uu délai déterminé^ 
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que, de plus, les armes, les munitîôns, les propriétés 

publiques nous seraieut fidèlement remises ; et nous, 
nous étions engagés , en revanche , à ne pas toucher 
aux propriétés particulières, .à respecter les femmes, 
il tenir les mosquées pour sacrées. 

Ainsi s'écroula tout à la fois, tout d*une pièce, cette 
régence d'Alger, état bizarre, assemblage mens* 
trueuz , informe de démocratie , de féodalité et de 
despotisme. Ces contrées qui ont changé si souvent 
de maîtres allaient en subir de nouveaux. Ces nom* 
breuses tribus de Bédouins, que leurs mœurs patnar- 
cales rendent, en quelque sorte, contemporaines des 
premiers âges du monde, que les siècles semblent 
avoir oubliées sur la terre, passaient sous un autre 
joug. Pour la première fois, la civilisation moderne 
se montrait avec quelque puissance dans ces lieux où 
avait brillé avec tant d*éclat la civilisation romaine : 
avec le fer de la conquête nous l'implantions, nous 
la greffions sur ce rivage. Sur ce rivage, nous verrions 
peut-être un jour le faible rameau colonisateur que 
nous allions y laisser, se montrer semblable à l'ar- 
bre antique dont nous Tavions détaché^ et devenir 
comme une autre France sur le sol africain. Toute 
cette grande création se trouvait en germe, en effet, 
dans le peu de paroles qu'on venait d échanger rapi- 
dement , dans les trois ou quatre lignes qu'un officier, 
couvert de sueur et de poussière, venait d'écrire sur 
la forme de son chapeau. Eu pensant à cela, j'en 
éprouvais je ne sais quel étrange plaisir, quel bizarre 
étonnement. Il me semblait voir tout un chêne sotis 
la frêle écoroe de son gland ; des siècles d'avenir , 
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venant se mettre à Tétroit dans quelques rapides mi- 
nutes. 

Les envoyés tares n^avafent pas fardé h témoigner 
le désir de se retirer. — Quand il est question de 
paix, avait dit Tun d*eiix , il ne faut pas se, présenter 
il la prière du soir» qu*eUe ne soit conclue. Au moment 
oit ils prenaient congé , le général en chef laissant 
apercevoir quelque doute sur l'entière adhésion du 
dejr promise en son nom ; — Voulez- vous ^ répondit 
Tun d*eux, le .regardant fixement, mais d*une voix 
douce et calme, qu'à mon retour je tienne le tratlé 
d'une main et sa tôte de l'autre ? — A Dieu ne plaise , 
s'écria M, de Bourmont quelque peu troublé de la 
proposition , a Dieu ne plaise que je veuille la mort 
de quelqu'un hors du champ de bataille ! — A ces pa- 
roles, le Turc, dont la figure était demeurée impas- 
sible pendant que lui*méme avait parlé , laissa percer 
à son tour quelques marques d*étonnement. C'était 
pour lui la chose du monde la plus natui elle qu'il 
avait dite. Le doute exprimé par M. de Bourmont 
n^avait d'ailleurs aucun fondement. Le dey avait sur* 
vécu & sa puissance. Pour employer une expression 
turque, il en était là qu'il ne lui aurait pas été pos- 
sible de faire tomber une seule tête* 

Le lendemain , après avoir demandé de nouveaux 
délais qui furent refusés, il dut se résigner. TI se re- 
tira dans la maison qu'il habitait avant son élévation , 
ét les portes de son palais s'ouvrirent au vainqueur* 

De tous les deys précipités du trdne , c'est-à-dire « 
à deux ou trois près de tous ceux qui régnèrent, il fut 
je crois le premier qui survécut à sa chute. Sous le 
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beau ciel de Fltalie, au mîHeu âe ses femmes , de ses 
serviteurs, il peut achever en paix le peu de jours 
qui lui soût comptés. Il n'a p)u3 k craindre de se lais* 
ser prendre à ce trëbuchet^ toujours ensanglanté , 
que la capricieiise tyrannie des janissaires a tendu 
long-temps au-devant de ses pas, où, suivant toute 
probabilité, il devait laisser sa téte. Cette exception 
que le sort a faîte en sa faveur , sous beaucoup de 
rapports « Hussein la méritait. Ce qu*il avait de mau- 
yais lui était commun avec la soldatesque dont il était 
le chef et le représentant ; ee qu'il ^ni de bon , était 
bien à lui ^ lui appartenait bien en propre. Au témoi- 
gnage unanime des consuls européens, il usa avec 
' une modération extrême , fusque-là inconnue , du 
pouvoir immense autant qu^éphémère dont il fut 
quelques années dépositaire. Le droit, lajnslîce, 
Téquité, n'étaient point choses qui lui fussent incon- 
nues, ou dont il se}ouât, les connaissant« Il les aimait 
et les pratiquait : seulement , et il le fallait bien , c*est 

tels qu'îlles concevait , qu'il les aimait et les pratiquait, 
c'est-à-dire, tels que les pouvait concevoir un soldat 
Aventurier, un pirate, iin dey d'Alger, Ce fut même 
ce qui amena sa chute. Trouvant ses prétentions lé* 
gitimes, et elles Tëtaient en elles-mêmes, dans les 
réclamations qu'il éleva au sujet des trois ou quatre 
millions de Tafiaire Bacri, il ne parvint jamais à com- 
prendre que ce fikt devant les tribunaux français 
qu*il s'agissait de les faire valoir. Tout avis de s*adres- 
ser à eux que lui ùt donner notre gouvernemeut, il 
le considéra toujours comme un déni de justice, — Si 
le roi de France , lui arrivait-il parfois de répéter, au 
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moment de la rupture, était créancier d'un tle ines 
sujets, le roi de France serait payé, ou la tétte do 
débiteur tomberait dans les vingt-qaatre heares. — » 
De \h soD refus constant de tout inoyea concilia! oire, 
dé là son irrihilion , de là le fameux coup d'éventail 
dont il brisa sod trône fragile. 

A rfaéure de ladversité où Ton a vri fléchir tant 
de nobles courages^ ils monti^a de la grandeur d'âme, 
de la dignité véritable. En présence de M. de Bour- 
mont dont son sort dépendait encore, bien qu'il se 
IrouvAt là dous de Traies fourches Caudines , il ne 
courba pas trop bas la-léte* Il semblait croire qu'il 
suffisait d*étre à la merci de la France pour n'avoir 
plus rien à en redouter. Les évaluations qu'où lui 
dettiauda sut une partie de sa fortune , qui se trou^ 
Tftît entre nos mains, et qu'il s'agissait de lui restituer, 
au premier abord parurent modérées ; vériiiées plus 
tard, elles furent trouvées exactes. U donna des ren- 
selgnemens étendus , détaillés sur Tadministration de 
la régence, sur les deys avec qui nous allions entrer 
en relation , et , après une conférence de trois quarts 
d'heure , termina par cesmots, que vous serez, peut-* 
être, quelque peu étonné de trouver dans sa bouche r 
•*-Sur tôirt ce que j'ai dit l'on peut m'en croire , car 
moi aussi j'fâ régné, et l'on sait que la parole des sou- 
verains doit être sacrée* Bien entendu d'ailleurs 
que je ne vous donne pas ceïa comme parole d'Evan- 
gile. 

Ce dut être un moment d enivrement pour M. de 
Bourmout que celui ^ ou, dans toute la pompe delà 
victoire, il reçut Hussein, se présentant, en sup- 
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pliant , dans le palais qu'il avait quitté la veille. Mais 

ce jour-là , presque h la même heure, à Sidi-Feruch , 
UDu demi*compaguie de greuadiers, les armes ren- 
versées, escortait un cercueil vers l'enclos devenu 
depuis peu notre cimelière. Derrière venaient en 
assez grand nombre des oOiciers de tout grade , dont 
plusieurs laissaient lire sur leur visage une sorte 
d'amer désappointement , de douloureux mécompte; 
peut-être n'eu aurait-il pas fallu davantage à Tobser- 
vateur pour apprendre que celui qu on conduisait à 
sa dernière demeure, victime de quelque caprice du 
sort, avait été dérobé à de nobles, à de légitimes 
espérances, était tombé sur le seuil d'une destinée 
brillante. Le convoi arrivé à son but, le cercueil des- 
cendu dans la fosse, et les deux grenadiers qui 
l'avaient creusée se préparant à la combler , un offi« 
cier déiachaut sa propre croix de Saint* Louis l'y jeta. 
Chacun len remercia d'un regard ; — cette croix 
allait i ce cercueil , mieux qu'à bien des habits. Celui 
dont il renfermait une partie de la dépouille mortelle 
Tavait, lui , payée de son sang. La fosse comblée, le 
colonel "^"^"^ tira son épée et Ten salua : — Adieu donc, 
dit-il, cher et brave Amédée , et les assistans se dis* 
persèrent. C'étaient les funérailles d* Amédée de Boiir* 
mont (*). 

Peu d'heures après, dans une sorte de salon pré- 
cédant Tappartement où lui*méme se trouvait , le 
général en chef entendît un bruit dont il ne put dis- 

(*) Le corps fut embaumé, mab ou enterra lc& coUalUcs, Itt 
parUes corrupULUs. 
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cerner la nature. Il s'en informa d'un aide-de-camp 
qui au même instant entrait chez lui. — C'est un jeune 
officier qui vient d'apprendre la mort de son frère i 
et qui pleure. — Pauvre jeune homme , je le plains. 
— Et vous , général, que pensez-vous des dernières 
nouvelles d'Amédée ? — Mais elles sont bonnes ; bien- 
tôt , je Tespère, il sera avec nous. — Hoi , je ne Fes- 
père pas* ^ Aariez^vous donc d*ailtres nouvelles? 
Oui. — Mauvaises? — Oui. — Est-ce que.... Il ne put 
achever ; la vérité se montrait tout entière sur le 
visage de celui qu'il interrogeait* Il se laissa retomber 
sur le divan d*où il venait de se soulever* C'étaient 
les sanglots mal étouffés de l'un de ses fils qu'il avait 
entendus. Peu de jours après, celui qui avait été au^ 
près de lui le messager de cette triste nouvelle, et 
qui tenait h lui par des liens de reconnaissance et 
d*affeclion qui en faisaient aussi un fils, fut à son tour 
frappé mortellement. Mais ce dernier événement dut, 
ce me semble , trouver M* de Bourmont préparé ; 
dans le malheur qui vint ainsi le frapper tellement à 
l'improviste , dans ce deuil de cœur qui vint former 
un odieux contraste avec l'éclat extérieur de sa situa* 
lion d'alors, il y avait une sorte d*ironie de la des- 
tinée qui dut le faire entrer en défiance de l'avenir. 
Lorsque, bientôt après, l'exil, la pauvreté, la pros- 
cription vinrent s'asseoir à ses foyers ^ j'imagine qu'il 
les reçut comme des hâtes attendus. 

Deux jours après cette triste nouvelle , M. de Bour- 
mont fut visiter Hussein. Celui-ci sentit que, tout 
froissé qu'il pouvait être de sa propre chute , tout 
penché qu'il se trouvait sur le bord d'un abîme d'in- 
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certitude, et peat-étre de misère, c'était pourtant lui 
qui, dans celte occasion, avait à se montrer généreux. 
Il adressa des paroles de consolation â celui qui habi- 
tait son palais et s'asseyait sur son trdne. II parla de 
fatalité et de sort irrévocable : il balbutia des mois de 
résignation ; mais, pendant qu'il parlait de la sorte , 
il se souvint sans doute qu'il était pére aussi : on vit , 
dtt'on^ une larmes rouler dans ses yeux. Un même 
sentiment avait uni pour un instant deux hommes que 
tout faisait ennemis , dont l'un moulait si haut alors 
sur la ruine de l'autre. 

Nous procédions encore au désamement des janis* 
saires , lorsque Hussein se présenta aux portes de la 
Casauba. Tl fallut même se hâter pour lui éviter ce 
spectacle qu'il n'eût pas été généreux de lui laisser 
-voir. Lorsqu'il sortit , peu s'en fallut qu'il ne se ren* 
contrât avec le bey de Titlery qui venait recevoir 
une nouvelle investiture de son Beylick au nom da 
roi de France* Le bey attendait déjà depuis quelque 
temps; mais enfin il n'en arriva pas moins qu'entre le 
moment où le pouvoir qui s'écroulait eut achevé de 
déposer ses armes , et celui où fut rendu le premier 
hommage au pouvoir qui s'installait à sa pléoe, il 
s'écoula bien une demi-heure : le fait vous paraîtra 
peu croyable, je ne l'ignore pas , mais le devoir de 
rhistorten est de dire la vérité , fût*ce aux dépens 
de la vraisemblance. 

La po[)iiI ilioii (Je la ville avait de même accepté 
notre domination sans répugnance , au moins sans 
résistance. Le jour même où, descendant de nos mon* 
tagaes ^ nous nous appmhâaies de la vilte pour nous 
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emparer de ses portes, et nous ëtublir dans ses fau- 
bourgs, nous nous trouvAines mêlés ses habitaus. 
Ils ne nous montrèrent ni crainte, ni défiance* Maures 
et Kolouglîs, et surtout Juifs, alléchés dès ce premier 
instant par Tappât du gain , se pressèrent k Fenvi 
autour (le nous. Nos vêleniens , nos armes, nos ma- 
nœuvres étaient pour eux d*intariisables sujets de eu* 
rîosîté ; mais ce qui lelait plus encore était la façon 
dont nous usions de la victoire: ne point menacer { 
ne battre personne ; payer , au décuple de leur va- 
leur , les fruits , le tabac ou les pipes que nous leur 
prenions , c'étaient choses qu'ils semblaient ne pas 
croire , bien qu'ils les vissent de leurs propres yeux. 
Je me rappelle que, m'étant arrangé de quelques 
fruits, je ne parvins pas sur-Ie^'CUainp à faire conce- 
Yotr au jeune Maure à qui je les prenais» que j'avais 
aussi quelque chose à lui donner en retour. Us ne tar- 
dèrent pas néanmoins d se faire h ce procédé, bien 
qu'il fut nouveau ; et comme ils avaient autant d'envi^ 
de vendre que nous d'acheter , il s'étabht entre nou9 
de nombreuses relations , d'où il sortit , au bout de 
quelques lieures , toute une langue formée de pro- 
vençal, d'iialien , d'espagnol et de français , oii les 
gestes, à la vérité, tenaient as^ez bonne [)Iace, et.que 
les soldats assis sur les devantures des boutiques de 
barbiers, et prenant du café à la turque, jargonnaient 
intrépidement. Chacun d'eux était devenu le centre 
d'un groupe de Maures et de Juifs , qui l'écoutaient 
bouches béantes. Mais les Turcs se tenaient à l'écart. 
A leur place ordinaire, et la pipe "à la bouche, ik 
échangeaient entre eux quelques rares paroles doat 
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les ëvénemens xicens ne semblaient pas toujours le 

sujet. Aventuriers , ne possédant rien au monde que 
la solde qu'ils perdaient; hier, les maîtres , les sou- 
irerains de ce pays dont nous les chassions aujourd'hui; 
ayant droit de vie et de mort sur ces Juifs » qui main* 
tenant les regardaient avec insolence , se hasardaient 
presque à les coudoyer, ils paraissaient également 
insensibles aux regrets du passé , aux craintes de la- « 
venir , aux vexations du moment ; sur les ruines du 
monde , ils en auraient remontré au sage d*Horace. 
Au fait , ils n'en étaient pas moins assurés de se repo- 
ser un jour sous des arbres toujours verts , dans les 
bras de hourîs toujours belles , avec des forces éter- 
nellement renaissantes. Qu'était-ce donc qu'un misé- 
rable royaume de la terre pour ceux à qui la foi livrait 
un semblable paradis ? 

L'exemple du bey de Tittery n'avait point été suivi 
par les tribus arabes avec un grand empressement. 
Leur soumission à notre autorité se faisait attendre. 
Il passait pour constant néanmoins que leurs disposi» 
lions nous étaient favorables , lorsque arriva un évé- 
nement qui les changea complètement. Dans une 
reconnaissance sur TAracht , rivière célèbre dans 
l'histoire d'Alger, le général en chef se décida & en- 
treprendre une expédition sur Belida. Cette ville, 
autrefois riche et manufacturière , renversée depuis 
quelques années par un tremblement de terre et 
maintenant pauvre et ruinée , est située au pied de 
l'Atlas , dans une position d'où l'on Voit les sommets 
des diverses chaînes de montagnes s'élever graduelle- 
ment les uns au dessus des autres , et former un 



Digitized by 



(89) 



{tntnense amphithéâtre dont les extrémités échapper/t 
à ïaûl et dont le faite se perd dans les nuages. Quel 

était le but de ceUe expédition? Etait-ce de jouir de 
ce spectacle ou bien d aller effrayer de notre présence 
des tribus éloignées qui peut-être ne nous avaîenl pas 
rencontrés sur le champ de bataille? je Tignore Mais, 
soit que le général en chef n*eût pas été informé avec 
exactitude des véritables dispositions des Arabes à 
ilotre égard, soit que ces dispositions eussent changé, 
ou bien que les Cabaîles, tribus montagnardes , es- 
senliellemeiit cupides et féroces , aient pu trou v er là , 
en raison du peu de forces quils voyaient , une occa- 
sion assurée de butin ; au moment où le détachement 
se remettait en route pour le retour , et , qu'en toute 
sécurité , il prenait à peine les précautions militaires 
d* usage » il fut tout «à-coup attaqué. Cette attaque se 
renouvela ou se prolongea pendant les seize heures 
de chemin de Belida à Alger. On marchait environné 
aiguillonné, piqué par des essaims d'Arabes, qui al- 
laient grosissant sans cesse. La discipline européenne, 
du canon , un escadron de cavalerie qui , en raison du 
désordre des assaillans, donnaient le moyen d'en tuer 
bon nombre de temps a autre , tout cela nous assura , 
dans cette longue Série d'escarmouches , une incon- 
testable supériorité. Si les Arabes nous tuèrent quel- 
ques hommes , ils en perdirent vingt fois davantage. 
Mais n est-il pas arrivé à certain général de faire à son 
profit , d'une bataille demeurée indécise sur le terrain 
une vicloire éclatante, au moyen d'un Te Deum^ 
qu'il eut l'idée de faire chanter ? Quelque chose de 
semblable se passa en cette occajsion* Bien que nous 
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u eussions élc attaqués qu'au rnomeut du départ, qu en 
conséquence le départ ne fût pas déteraiiné par Tal-* 
taque, que nous fissions des haltes fréquentes, que 
la direction de notre marche ne déviât pas d'un pouce 
de ce qu'elle devait être , les Arabes n en virent pas - 
moins dans cette journée un grand succès, un ini- 
fnense avantage pour eux ; or , par cela inâme qu*ils 
le crurent , elle le devint en quelque sorte. Elle en 
eut du moins toutes les conséquences immédiates. Le 
prestige dont jusque-là nous étions entourés se trouva 
détruit* Eux , habitués à fuir devant nous , k leur tour 
ils croyaient nous avoir vus en fuite. Nous avions 
cessé d*étre pour eux les hommes du destin , de la 
iàtalité. 

Dans une grande assemblée au cap Matifoux^oii 
les chefs de tribus se réunirent pour délibérer sur la 
conduite k tenir vis*à-vîs de nous , à peine se trouva- 
t-ildeux ou trois voix isolées, qui osèrent parler, non 
de soumission, mais d'alliance avec les cliréliens, et 
qui bientôt furent étoulTces par les clameurs belli- 
queuses de Timniense majorité. — Peut-être» s'écriait- 
on de toutes parts , eAt*il été sage de s*unir avec les 
Francs au nioinent de leur débarquement, et de les 
aider à vaincre les Turcs. Celte alliance alors eût pu 
^tre profitable aux tribus. Les Turcs chassés, il aurait 
pu arriver que les Francs se fussent montrés reconnais- 
sans, et si cela n'avait pas été, si celte domination 
nouvelle avait du être aussi rude que celle des Turcs ^ 
encore eût*eUe mieux valu pour les Arabes ; car les 
maladies, le climat , les tempêtes leur eussent laissé 
pendant long-temps encore l'espoir d'eu être aflVaa- 
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chîs: mais , après la victoire de Belida, pendant que, 
resserrés daii« Tenceinte même d'Alger , les Franc;^ 
étaient peut-être sur le point de se rembarquer , n*é- 
taît-ce pas folie que de se soumetlre à eux , que 
seuleineut de traiter avec eux ? ]N'étaitH;e pas tendre 
bénévolement les mains aux fers, le eouau joug ? Qiij^l- 
ques-uns, tout entiers k leur auimosîté contre nous, 
allaient jusqu'à oublier leur haine des Turcs. Ils le^ 
regreitateut hautement. Les Turcs au moins étaient 
de vrais croyans ; comme eux-mêmes, îles en&ns 
prophète. Les Turcs respectaient les femmes ; le3 
Turcs ne voulaient pas les propriétés ; les Turcs 
proianaient pas les mosquées* De vagues rumeurs 
nous accusaient en effet sur tous ces points» et la 
disposifioti des esprits les faisait accueillir avec em^ 
pr€ssem<;at» Aussi , malgré leur fausseté , malgré les 
assurances contraires qne purent donner des ulémas , 
députés [k l'assemblée par le général en chef, les 
scheiks ne se séparèrent qu'après avoir dccidé à la 
presque unanimité la guerre aux Francs. Les avis les 
plus yiolens manquent rarement d*étre goûiés par lejs 
assemblées délibérantes, surtout lorsqu'ik sont dérai* 
sonnables. 

Mais autre chose de hurler la guerre avec de gran- 
des acclamations, autre chose de la faire. Il n'existait 
alors chez les Arabes aucun motif qui pât les soutenir 
long temps dans cette résolution* Ils n'étaient point 
accablés de ces charges pesantes qui font qu'un peuple 
'veut réellement mourir ou s*en affranchir; ils n'étaient 
point profondément , sérieusement blessés dans leur 
crojaoce t car trop de récits et de témoins oculaires 



Digitized by Google 



I 



(02) 

démeulaieut les bruits de nos prétendues profana- 
tions : ils ne pouvaient avoir contre nous de ces hai* 
nés d*esclave contre le maître , d'opprimé contre 

l'oppresseur, couvées de longues années pour éclater 
uu jour, violentes I implacables, exterminatrices ; 
c'était seulement un peu de mensongère fumée de 
vicfoire qui , n propos de Beiida , leur avait monté à 
la tête. Avant d'en venir aux efiets, refTervescence 
qu'elle occasîona s'était déjà dissipée tout entière ea 
vaines et bruyantes paroles. A peine parla-t*on quel- 
ques jouis d'un rasscmblcnieut gcncral des tribus , 
qui ne s effectua jamais « d'une attaque qui n eut ja- 
mais lieu « et nous deroeurAmes les paisibles posses*- 
aeurs de la ville d*AIger et du territoire de la ré« 

gence. 

Alors tout service 9 ou à-peu*près, ayant cessé pour 
moi , je me mis à passer la plus grande partie de mon 
temps dans un café près du port ^ qui , avant les évé- 
nemens , était le rendez-vous liabiUiel des janissaires. 
Ils y venaient encore en assez grand nombre. La, nous 
échangions d'innombrables bouffées de tabac* Comme 
j'ignorais leur langue , et eux la ndtre , c^était 2i cela 
que se bomateut nos relations; mais je le regrettais 
vivement. J'aimais la noblesse , la dignité soutenue 9 
la gravité de leurs manières, j'aimais l'opposition tran* 
chée, et selon mot pleine de charme , de leur calme 
extérieur, de leur impassibilité apparente , avec la 
fougue, l'énergie connues de leurs passions. Lorsqu'on 
les voit demeurer de longues heures immobiles , 
conrime devenus de marbre , si Ion se met à penser k 
leurs emportement furieux à leur mépris de la vie , à 



Digitized by Google 



(93) 



leurs amours indomptables auxquels suffisent à peine 
les voluptés efFi'énëes de leurs harems, on se plait k 
ce contraste comme à celui d*un volcan dont on en- 
tend bouillonner la lave, et mugir la flamme, a travers 

la glace et la Deige qui le couvrent. 

Les Turcs n*é(aient pas seuls d'ailleurs à m'attirer 
en ce lieu. JSotre expédition avait amené à Âlger bon 
nombre de gens à physionomie singulière^ à existence 
excentrique ] de ces gens dont la guerre, les voyages, 
Taventureux de tout genre , sont le domaine, la pa- 
trie f presque toujours intéressant , amusans à écou* ' 
fer , à pratiquer; nos interprètes, par exemple. La 
plupart de ces derniers ( toute classification laissant 
d'ailleurs large part aux exceptions ) étaient de ces 
sortes de gens que je viens de désigner* Français on 
Italiens, que des motifs divers , presque toujours po- 
liques avaient fait sortir de leurs pays ; ce u était pas, 
*vous vous en doutez bien , sur les bancs d*un collège 
de France qu'ils avaient appris ce qu'ils savaient de 
turc et d'arabe; c'était encourant le Levant en mar- 
chands aventureux, ou plus souvent encore en vrais 
soldats de fortune* Ils arrivaient de Constantinople , 
de Smyme , d'Alexandrie , de Damas , de Jérusalem. 
Vous n'eussiez pu déterrer dans tout le Levant un 
coin de terre où l'un d'eux au moins n'eût été , un 
événement où quelqu'un d*entre eux n'eût mis la 
main. Il s'en trouvait qui s'étaient battus pour Âlt, 
pour Ibrahim ou pour les Grecs ; les mêmes avaient 
été tour-à-lour aux Grecs et aux Turcs , selon que la 
solde était meilleure ici où là. Tous racontaient k plai> * 
sir des gucircs , des naufrages, des caravanes à tra** 
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Tersies déserfs, des faveurs et des disgrâces depacbaa, 

des aventures où se trouvaient jetés pêle-mêle des 
inorailles escaladées et des intérieurs de harems , où 
brîllaieat confusément des lames de poignard et de 
beaux yeux de sultanes : que saîs*)e ? Tout cela ne 
laisserait pas que de in'eiiibarrasser quelque peu, s'il 
me fallait eu iaire, comme on dit, la preuve légale ; 
eux tout autant^ je suppose. Mais cela n'en était pas 
. moins amusant à écouter. Je mêlais tous ces récits les 
uas aux autres à mesure que je les entendais ; je les 
confondais , je les enlaçais, je les nouais entre eux de 
mille façons , et je m'en faisais ainsi , tout eu fumant 
ma longue pipe, comme un roman bizarre dont j'au- 
rais feuiilelé quelques pages, comme un drame fan- 
tastique qui serait joué pour moi tout autour de la 
Méditerranée. — Que faire en un gîte, à moins que 
l'on ne songe? 

Parmi les personnages de ce roman on de ce drame, 
il en était trois avec qui je me trouvais le plus volon- 
tiers ; un Grec de Goustantinople , un chrétien de Sy- 
rie, un républicain français. L'histoire de chacun 
d'eux 9 réduite à des proportions scrupuleusement his- 
toriques , présentait encore de singuliers jeux de la 
fortune, d'étranges contrastes , et vaut peut-être la 
peine que je vous la raconte en peu de mots. ' 

Le Grec avait été long-temps au service de la Porte. 
C'était un de ces Fanariotes auxquels les Turcs jettent 
è dévider les fits embrouillés de la diplomatie, trop 
subtils pour leurs mains grossières. Il était prîuce, je 
crois ; à Paris , du reste , ils le sont tous , ou presque 
tous. Avant fembarquement , je l'avais vu plusieurs 
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fois à Toulon. Là, il m*avait raconté d« grands mal^ 

heurs que lui avait valus la révolution grecque ; sa 
fortune confisquée, sa téte longtemps menacée, et 
qu'il n'avait pu sauver qu'en se cachant plusieurs 
jours y avec de Teau jusqu'à la ceinture, dans une ci- 
teriicoiiilavait pensé niourirde faim, où sa santés*c(ait 
détruite pour toujours : il m'avait dit eucore la misère 
qui avait suivi , et l'incertitude de l'avenir rendue 
horrible par les souvenirs d'une grande fortune per- 
due. JNéaamoins , tout en racontant cela, tout en di* 
sant comment la Porte, le frappant pour un fait 
auquel il était étranger, Tavaît jeté dans cet abîme) 
n'ayant point encore désappris son langage officiel, 
fidèle encore à ses habitudes de courtisan, il disait d'un 
ton doucereux. : — Et pourtant , ne n'est pas à la 
Pdrte que je puis en vouloir , car enfin les Grecs s*é* 
talent insurgés ; que voulîez-vous qu'elle fît? A Alger 
ce n'était plus ie même homme : langage, habitude 
dé style , façon de penser , tout avait ohangé. Il se 
pûsiiit en vainqueur vis-à-vis des Turcs , avec plus de 
fiertëque ne l'avaienlprobablement jamais faitBotza- 
ris ou Canaris. Je Tentendis se plaindre amèremeni 
des égards que nous avions pour eux , et qu'il appe- 
lait de la faiblesse. Il ne pouvait se faire à les voir assis 
ou bien fumer devant nous. Il réclamait vivement ua 
ordre du joui» qui leur enjoignit de se lever à Tappro* 
die d'un officier français , d'un interprète. Cette 
ivresse du Iriompiie lui montant au cerveau , il eu 
avait oublié pour tout de bon, je crois, et la Porte et 
le ti*anar« — £h bien 1 monsieur, lui dis- je , lui mon* 
tranî le misérable taiidis oik nous nous trouvions , il 
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doit y •▼oîr loin de ceci aux délices si vantées de 

\o(re Fanar ? — Vous voulez dire de notre Paris? in- 
terrompit-il vivement avec une aisance, une désea- 
Yolture tout-à-fait fashionnabies. 

Le chrétien s'appelait Jacob Habaîbe. Il était né 
dans le pachalick de Saint Jean-d'Acre , d'une famille 
riche, puissante , renommée de temps immémorial 
pour son extrême piété. Il se rappelait encore, par* 
fois avec émotion , avoir péndant son enfance , ac- 
compagnë fréquemment sa mère en pèlerinage & 
Jérusalem. Dans cette famille la tradition avait con- 
servé ineifaçables , à travers les siècles , les souvenirs 
des croisades. Il était peu de jours ob ces grands 
évenemeiis ne revinssent pas dans la conversation, 
Kt, comme depuis ce moment où la domination mu- 
sulmane avait été sur le point d*<^tre brisée par Tépée 
des chrétiens, le tombeau du Christ délivré, rien de 
vraiment important ne s'était passé dans le monde 
pour ceux qui gémissaient encore sous cette domi- 
nation , qui voyaient encore ce tombeau joumelle* 
ment profané: comme rien de nouveau, en quelque 
sorte , ne s'élail mis entre ces événemens et les récits 
qui s'en iaisaient, après tant d'auuées écoulées, ils 
remuaient aussi fortement les cœurs et les imagi* 
nations que s'ils fussent arrivés la veille. Le temps 
s'était, eu quelque sorte arrêié depuis six siècles sur 
le seuil de la maison qu'habitait Jacob. L'on y vivait 
cpntemporain de Saint-Louis ; mais l'on y vivait aussi 
sous la sangiiinaire tyrannie de Djezzar, pacha de 
Saint-Jean-d'Acie. Pendant de longues années , les 
chrétiens , eu leur double qualité de vaincus t^t d'eu* 
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Demis du prophète, eu avaient souffert plus encore 
que ses autres sujets. La coupe d*amertunie leur 
paraissait même Tellement emplie, que c'était une 

raison pour que rcspérance commençât à renaître , 
et les plus hardis en étaient à se dire tout bas qu*il 
n*était pas possible que Dieu permit que cela durât 
encore Ion g- temps de la sorte. 

C'est dans ces circonstances, c'est après avoir été 
nourri de semblables seutimeos que Jacob reçut un 
beau matin la proclamation de Bonaparte qui annon- 
çait la marche de Tarmée française ; il appelait aux 
armes les chrélieus de Syrie. Jacob n'hésita pas uu 
instant. 11 crut les temps venus où « suivant d'autîques 
traditions qui u'avaîent jamais cessé de consoler les 
cliréliens, la terre saiiitu .'lilait sortir des mains des 
infidèles. A peine se donna-t-il le temps de faire dis- 
poser son château à recevoir garnison nombreuse. li 
rassembla à la hâte ce qu'il put trouver sous la main, 
de chevaux arabes, d'objets précieux, d'argent comp- 
tant , et il vint k la téte d'une soixantaine de membres 
de sa propre famille se présenter aux Français. Vous 
devinez facilement qu'il dut être bien reçu. Au siège 
de Sainl-Jeau-d'Aci e , il fut le commensal habituel 
de Bonaparte. Après le siège, lorsque, suivant une 
expression de Bonaparte , Sidney-Smith lui eut fart 
manquer sa fortune, force fut h Jacob de suivre l'armée 
hoi s de Syrie. Proscrit dans son pays, où sa tête était 
mise à prix, le camp français était devenu sa patrie. 
Bonaparte eut un moment la pensée de le mettre à la 
téte de quelques régtmens de chrétiens cophlhes ; 
mais ce projet n'avait encore reçu aucune exécution, 

9 
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lorsque Tarniée revint en France ou Jacob raccom- 
pagna. 

Sous la préoccupation de» idées cfuirayaient conduit 

parmi les Françnis, Jacob, à peine arrive dans leur 
camp, avait trouvé de fréquens sujets d*étonnemeut. 
Aux premiers pas qu'il fil , il se rencontra avec un 
général qui , ayant saisi par sa barbe blanche le supé* 
rieur d'un couvent de chrëlîens syriaques, le se- 
couait assez rudement • il s'agissait de réquisitions 
auxquelles le bon homme ne vonlait point entendra : 
ce n'était très- probablement qu'une menace ; toute^**" 
fois ces manières n'en parurent pas moins quelque 
peu étranges à Jocob daus le cou)pagnon d*un uou« 
veau saint Louis. Le lendemain il se fa ligua Inutilement 
2i chercher dans tout le camp le lieu où se disait la 
messe ; il était seul, à ce qu'il parait , à la prière du 
matin, seul aussi acelle du soir. Ce fut encore pis en 
France ; la première église k laquelle il courut , était 
devenue un magasina fourrages. Apprenant un peu 
le français, il entendit parler guerre d'Allemagne ^ 
guerre d'Italie , journée de fructidor , vendémiaire « 
brumaire, peut-être encore Pttt et Cobourg par 
quelques arriérés; mais icvvc sainte, tombeau du 
Christ et sa délivrance , personne n'en disait mot* A 
la vue de tout cela , è tous ces discours , Jacob sn 
frotta long- temps les yeux , puis enfin finit par 
à'cveiller homme de son icmps. D'ailleurs il lie s'ap*- 
parteuait plus. Bonaparte avait mis la main sur lui. 
11 Tavait saisi de cette rude main avec laquelle il 
savait broyer, pétrir , amalgamer ensemble , pour 
en élever le piédestal de sa toute puissance, les élé« 
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mens les plus rebelles , les plus hétérogènes : de ce 
chrétien fervent , de ce croisé » oublié dans notre 
siècle , îi fit le colonel d*uue troupe de roahométans 
ou plutdt de mécréaos, s'tl en fut jamais, de ces 
brilians mameluks de la garde impériale. Jacob fil à 
la tête de ce corps toutes les campagnes de Teniptre. 
La restauration l'avait mis à la retraite ; mais , au 
premier coup de canon que cette restauration avait 
tiré contre les Turcs qu*il n'avait jamais cessé de 
haïr du fond du cœur, il était accouru j et faute de 
mieux , s'était fait interprète. 

Passons maintenant au républicain. Celui-ci, vo- 
lontaire des premiers temps de la république, com- 
mandait un batâiljoQ dans l'expédition d*£gypte. Au 
moment de l'empire, sur fun des registres ouverts 
pour recueillir les votes de l'armée, il mit non. A 
quelque temps de là, Bonaparte, passant la revue de 
son régiment arrive à lui : — C'est donc vous qui 
n'avez pas voulu que je fusse empereur? — Oui. — 
Et pourquoi? — Parce que ce n'était pas la peiue de 
couper le cou h Louis XYI , si c'était pour avoir un 
empereur. — Rendez- vous chez vous poury attendre 
mes ordres. Ces ordres ne se firent pas long^temps 
attendre ; c'était une destitution et une injonction de 
quitter la France sous deux jours. Le commandant 
B..«« passa en Italie. 11 essaya quelque temps de lutter 
contre la mauvaise fortune , contre les besoins tou- 
jours renaissans. Maiù il vit sa cause peidue. Il n'avait 
d'autre ressource que son épée ; il finit par roiiVir ii 
tin ancien camarade, autrefois soldat comme lui, avec 
lui, puis devenu roi à la suite des aventures de la 
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république, à Mni^L Sous Miirat , il coutiuua à guer- 
royer, tnouta en grade, et à sa chute rentra en Fj aucc 
* où ii obtint une i^traite. Mêlé depuis ce temps, k 
Rome, à je ne sais quelle histoire de Carbonari, il y 
avait été quelque temps eu prison. Puis enfin, sans 
trop de raison , aiguillonné par quelque ancien gout 
de bivouac et de poudre h canon, ii était venu mettre 
au service de M. de Bourmont ce qu*il avait appris 
d'arabe sous Bonaparte et Kléber. Là, il ne se faisait 
pas faute de redire les mêmes paroles que jadis il avait 
si rudement jetées à la face de Kapoléon. A cheval 
depuis trente ans sur son raisonnement , il avait tra- 
versé toutes les révolutions de notre temps, s'était 
allé heurter it tous lesévénemens sans en être désar- 
çonné; il répétait encore imperturbablement, sans 
variante aucune : — Et au fuit , n'avais-je pas raison? 
était-ce la peine de couper le cou à Louis XVI pour 
avoir un empereur ? A cela dit de la sorte, it celui 
qui le disait, qu'eussiez vous trouvé à répondre? 
quant à moi , je le confesse , je n'y trouvai jamais rien. 
Aussi , notre conversation qui arrivait nécessai re- 
nient là , quelqu'eût été son point de départ, s'y ter» 
minait««lle le plus souvent. Mais ce n*en était pas 
moins un vrai plaisir pour moi que de me trouver 
avec ce brave et loyal oiiicier, avec ce républicain 
aux conviclions d'airain. J'aimais à penser que Bona- 
parte , ce Bonaparte dont nous avons iàit je ne sais 

quel être f^inlasiique plus qu'un liomrne , plus qu'un 
dieu , au dire de quelques-uns, un jour aussi s'était 
trouvé vis-à-vis de ce'^méme homme, et que lui-mime, 
non pas ici par aide^de-'camp , chambellan ou ambas* 
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sadeur , mais de sa propre bouche , le fixant de ce 
regard dont tant de gens ont prétenda que la iasd- 
nation ne pouvait se soutenir , que Bonaparte donc 

lui avait dit : — Vous ne voulez pas de moi pour 
maître? Et que celui-ci, le regardant avec des yeux 
qui ne se baissaient pas non plusi parlant franchenlenl, 
simplement , bonnement , eomme un. homme enfin 
doit parler à un hoinine , lui avait répondu : — Noo 
vraiment f je n'en veux pas ! ~ C est quelque chose 
au moins que cela ! Calculez un peu sur vos doigts 
h combien l'aventure est arrivée : vous n*irez pas 
loin , je vous le jure , pour en faire le compte. * , 
Des femmes du pays, j'aurai moins à vous dire en* 
core que des hommes» Elles sont belles, assure-t*on ^ 
mais elles nous sont demeurées , k cette époque du 
moins, cachées, voilées , inal)ordablés à la moins 
criminelle conversatian. On rencontrait bien, à la 
vérité, parles rues, parles places^ des Juives en grand 
nombre , mats le tient si bave , avec cela' tellement 
mai propres , tellement déguenillées , qu'il n'y a pas , 
je crois, de grenadier » qui , de leur vue seule» n*en 
eût assez. L'imagination se refusait absolument à les 
classer dans le genre femme. On voyait encore des 
espèces d'ombres blanchâtres, dérobées Ilux yeux par 
d'épaisses couvertures de laine, qui, du sommet de 
la téte, tombaient foutes raides jusqu'à mi-jambe ^ 
mais, sur leurs voiles, la discipline et les ordres du 
jour avaient écrit de si terribles défenses , qu'aucun , 
bien que la main en démangeât peut-âtre à plusieurs, 
ne se hasarda li les sôule ver pour s*assurer de la chose* 
Pour luiU dire aussi , ce que leurs pieds et le bas de 

9. 
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leurs jambes nues permettait de voir d'une peau 
le plus souvent fanée, ûéivksy était loin d'anooocer 
de jeunes et frais yîsDges. Les vieilles étaient peut* 
être seules à sortir ; peut-être aussi les laides corap« 
taient sur leurs voiles. Je veux consulter sur ce point 
quelque belle dame de mes amies* 

Une fois, une seule fois, le hasard souleva pour 
moi Tun de ces voiles impitoyables. 

Revenant du port où j'avais vu embarquer un cer- 
tain nombre de Turcs qu'on déportait, en retournant 
è la Casanba , je cheminais A travers des rues tout*i* 
fait désertes. A quelques pas de moi, j'en aperçus un 
tjui f portant une femme dans ses bras, s'assit sur une 
borne , i Tentrée d'une étroite et obscure ruelle» Au 
moment oh je passais prés de lui j voulant faire tom- 
ber la cendre d'un cigarre que je fumais, j'abandon* 
nai mon sabre qui raisonna sur le pavé. Le Turc eo« 
tendant ce bruit , tressaillit et releva la téte. Ce mou* 
iretnent découvrit la figure de la femme qu'il tenait. 
Imaginez de magnifiques yeux noirs illuminant de 
leur éclat un teint d'une éblouissante blancheur, de 
grands cheveux plus brillans que l'aile d'un corbeau 
et retombant en boucles ondoyantes, des traits d^une 
pureté, d'une régularité adinirables ; admirables aussi 
de la surprise 9 de la terreur^ de la langoureuse vo* 
lupté qui s'y peignaient successivement: une téte 
idéale enfin, une tête de Raphaël éclairée en ce 
moment à la manière de Rembrandt, par un rayon 
de soleil qui , l'isolant au milieu de l'obscurité , la 
caressait en quelque sorte ^ au sein d'une atmosphère 
lumineuse : voilà ce qui s ofii it à moi. Je passai len*; 
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fement devant elle , f y repassai plus lentement en- 
core , une fois , deux fois , plusieurs fois , pendant 
que le Ture me poignardait de ses regards obétince- 
laîent la colère , la haine, la jalousie. A la On , se 
saisissant de nouveau de la belle créature , et l'em- 
portant légère comme un enfant, il se remit en roar- 
cbe k pas précipités. Je le suivis sous Tempire de je 
De sais quelle fasciuation, vouLmt revoir, à toute 
ibrce 9 un moment encore cette merveilleuse appari* 
tîon ; mais ayant de l'avance sur moi, et prenant sans 
doute sa course au détour de quelque rue, il m'échap- 
pa. Marchant à grands pas, je fis inulîleineiit assez 
de chemiu pour le revoir. Les regards qu'il m'avait 
lancés ne se seraient pas enflammés comme ib lavaient 
iait si cette femme eilt été sa sœur: Téhcinte con- 
Tulsive et passionnée dont il la pressait annonçait du 
reste qu'il u*avait pas été habitué à sommeiller auprès 
d'elle dans les paisibles^oluptés du lit conjugal: c'était 
probablement un amant qui , profitant du désordre 
que la déportation des Turcs jetait dans leurs mai* 
sons , enlevait sa belle maîtresse, peut-être & quelque 
TÎeuxmari, quinteux, podagre^ jaloux* Je me plus 
dans cette id(':e sur laquelle je m'en allai , rc^vant pour 
eux , eu expiation du moment de trouble que je leur 
avait occasionné, de longs jours d'amour et de bon** 
heur. 

Voulez-vous maintenant avoir quelque idée de 
l'aspect de cette ville d'Alger, dont je vous paille 
depuis si long-temps f 

En ce cas , pour recevoir , au moins par contre- 
coup, quelque chose de 1 impression que vous en 
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auriez reçue eu la voyant , supposez-vous arrivant 
par mer par un beau soleil, voulant monter à la 
Casaubà. La Casaubaest^ comme vous savezi le point 
culminant de la ville. 

£t d'abord, tenez-vous pour averti qne vous ne 
devez rien rencontrer ici de ce qui partout ailleurs 
frappe immédiatement la vue. Ne cherchez ni clocher 
s'élevant anx nues, ni monument dominant orgueil- 
leusement la foule des édifices vulgaires; ne cherchez 
ni verdure , ni jardin , ni prqmenade , ni rivière se 
cachant dans Tombre , brillant au soleil , et roulant 
capricieusement dans ses flots ciel, arbres et maisons. 

A la place de tout cela, à quelques lieues en 
mer , vous verrez apparaître à Thorizon une terre 
d'une verdure sombre et uniforme, où se détaciietit 
quelques Ilots de terre rougeâtre. Sur le rivage, au 
pied d*une montagne , du sommet de laquelle elle 
paraît avoir roulé et s^étre arrélée au moment de 
s'engloutir dans la mer, remarquez une énorme 
pierre blanchâtre. Cette pierre , grandissant à me- 
sure qne vous approcherez» finira par couvrir une 
partie de la montagne: ce sera comme une' portion 
de sa charpente de craie qu'une large déchirure de sa 
robe verdoyante aurait mise à jour. Long-temps sa 
blancheur qui éclate au soleil vous éblouira les yeux ; 
vous n*y discernerez quoique ce soit , à moins cepen- 
dant qu*à Taide d'une excellente lunette vous ne 
puissiez voir confusément dés-Iors un saule magni» 
fique, précieusemeut conservé à la Casauba, et qui , 
d*ou vous le voyez, fait assez TefTet du parasol d*un 
Bédouin venu là respirer i air de la mer« Lorsque vous 
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en serez plus près, la montagne se divisera en étages; 

vous croirez voir grand uoiubi e de carrici cs régiiliè- 
remeut découpées; ce sont les inaisons de la ville; 
s'élevant les unes au*dessas des autres comme à la 
courte échelle , elles semblent escalader en rangs 
pressés les pentes de la niGutagne. Elles n'ont eîitie 
elles aucune diversité de formes ou de couleurs : elles 
vous fatigueront de leur monotone ressemblance. 

A une demî-lieue à^-peu-près , au moment où vous 
commencerez à discerner plus nettement leurs for- 
mes , vous apercevrez aussi les batteries du côté de 
la mer. £n iace , sont ceUes du môle ; à clroite , le fort 
des Anglais ; à gauche i le fort de yingt-Quatre-Hei»> 
res ; d'autres encore au-delà de ces dernières . et des 
deux côtés. Ce système de défense est ine^cpugnabie ; 
l'art de l'Europe n'y saurait rien ajouter. Nos artilleurs 
se promenaient avec délices sous les voûtes des ma* 
gnifiques batteries couver tes du niole. En voyant cette 
menaçante et formidable ceinture dont Alger se serre 
les reins, comme le lutteur qui s*appréte au combat, 
vous comprendrez avec quel orgueil les Turcs seplair 
saient à l'appeler Alger la guerrière. 

Le port, misérable crique, ne pouvant pas contenil* 
de vaisseau de haut-bord « ne devra pas vous arrêter 
long-temps. Entrez, donc dans la ville. 

Celle-ci peut se diviser eu trois parties, en trois 
zones. La première, comprise entre le port et une 
grande rue allant de la porte Bab*el-Wed à la porte 
Bab-Azoun? ia deuxième, à limites assez indécises , 
formées de cette rue elle-mémeet des ru es adjacent es, 
la troisième , embrassant l*espace qui se trouve entre 
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cette seconde xooe et k Casauba ; au-délà se trouTe 
la Casauba , attenante k la ville, mais en étant cepeu* 

dant tout-à-fait dtstiocte. 

En sortant du port, on entre dans d'obscures, 
d'étroites ruelles i dont la première qui se présente 
conduit à la grande et large rue de Bab el-Wed à Bab* 

Azoun. 

Cette dernière rue est la plus- longue et la plus 
large de la ville. Â vrai dire, elle seule même a quel- 
ques rapports avec nos rues d*£urope. Cest seulement 
par elle que peuvent communiquer entre eux les fau- 
bourgs considérables situés k l'est et à Touest de ia 
Tille, ainsi que les campagnes qui sont aU'-delà» EUe 
est garnie de bouUques de toutes sortes, mais surtout 
d'échoppes de barbiers, qui sont autant de lieux de 
réunion , de cafés* Parallèle au rivage , elle est ho- 
rizontale dans toute sa longueur; ce qui la rend le seul 
lîeu de la ville où l'on puisse faire un peu de chemin 
sans monter ou descendre. C'est donc tout à-ia-fois 
une grande route , un bazar , une promenade. Ces 
raisons diverses y faisaient affluer , du matin au soir , 
line foule sans cesse renouvelée. Juifs, Maures, 
Turcs, Bédouins , Kolouglis 9 fantassins, cavaliers, 
artilleurs, s*y pressaient, s'y coudoyaient i qui inieux 
mieux. Il fallait un quart d'heure pour faire dix pas. 
Les Kolouglis s'y faisaient remarquer à la beauté ré- 
gulière de leurs traits; les Turcs, à leurs figures mftlea 
et décidées ; quelques ulémas, à leurs tndbans blancs 
soigneusement plissés; les Bédouins, à'ieur mine fé- 
roce, il leurs bournous , roulés autour du corps en 
manteau, rattachés sur la téteen guise du turban; 
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les nègres et les négresses , à des vôtemens toujours 
blancs 9 afin que i'ébène de leurs visages en soit plus 
éclaUiit, Ott bien eucore, à leurs ornemens d'argent, 
à leurs joues bizarrement tailladées ; les femmes juw 
ves, à leurs cheveux noirs relevés, ou retombant en 
nattes, comme ou les portait, sans doute, sous la tente 
des patriarches; les Juifs enfin, i leurs cotflures, à 
leurs vélemens toujours noirs, car les Turcs leur 
avaient imposécette couleur sinistre, les avaient voués 
à ce deuil éternM. Vues d*une certaine élévation, ton» 
tes ces tâtes , si diverses de traits, de couleur et 
d'expression, paraissaient se toucher, tant la foule 
était pressée; elles coulaient, en quelque sorte, de 
vaot vous comme une rivière, comme un torrent 
fiiolastîque. En même temps , l'ordlle était frappée 
d'un mélange confus de cris, d'imprécations, de jure, 
mens , en dix langues diverses, formant le plus 
étrange bruissement qui ait été entendu depuis 
Babel. 

Au-deVa de ce lieu, en se dirigeant vers la Casauba, 
on entre dans un dédale de rues qui ne ressemblent 
en rien k ce que Ton quitte. 

Celles-ci vont toutes du palais du dey k cette grande 
rue de Bah-el-Wed à Bah-Azoun, quelles coupent 
sous des angles divers. Elles s épanouissent à la façon 
des branches d'un éventail , avec cette- dilE^enee 
pourtant , qu'au lieu d'aller en ligne droite , du 
point de départ à la base , faisant entre elles des an- 
gles égaux , elles se mêlent, se croisent, se brouiUent 
en chemin , de manière k former le labyrinthe le plus 
éninigmatique qu'on puisse imaginer* On les dirait 
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bâties sur le plan d'un écheveau de fil avec lequel 
aurait joué un chat. Ces rues sont désertes. On y mnr- 
ofae entre deux rangs de maisons si rapprochées qu'oo 
se croit parfois menacé d'en être étouffé ; dans certain 
passage, ou se liouve pris comme dans un élau. Le 
ciel u apparaît le plus souvent que connue une ligne 
bieuAtre. Parfois on le perd tout-à*fait de vue. Ne 
laissant entre elles que de sombres corridors, les mai- 
sons, qui se fout lace, se touchent en général par 
leurs élages supérieurs. Leurs fené/res sont rares, 
étroites, soigneusement grillées : leurs portes basses, 
cachées autant que possible ; quelques-unes , mais en 
petit nombre, assez éiegainment sculptées. A chaque 
pas , on se heurte à des ruioes ; on ne rencontre que 
solitude, nuit ^ silence 4 maïs en revanche; si d'aven- 
ture un rayon de soleil vient à tomber, au milieu de 
l'obscurité ^ sur qucl(|ue Juive à la robe antique et 
aux longs elle veux noirs , sur. un Turc , sur un Maure 
aux vÂtemens pittoresques, sur un groupe de fumeurs 
réunis au fondde la boutique d*un barbier, vous avez 
devant vous mille jolis tablenux de genre, que vous 
regretterez lobg -temps de n avoir pu fixer sur la 
toile. 

On peut errer long-temps dans ces rues. On ne 
saurait s'y égarer complètement. Descend-on leur 
peote rapide, on se trouve bientôt dans la grande rue 
que nous quittons. La moDte*t*on , on arrive inévita- 
blement à la Casauba, 

Ce palais ou ce château est un entassement confus 
de constructions de styles et d'époques différentes : 
le type élégant et gracieux de la maison maurei^[ue y 
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- est cruellemant défiguré; il ne l'est pas assez néan* 
moins , pour que les yeux ne se trouvent assez vive* 

meot s;nsis des deux étages de galeries, des légères 
colonnades, des couleurs éclatantes qu'on aperçoit 
aussitât qu'on en a franchi le seuil. 

Vous remarquerez peut-être, sous une des galeries 
du rez-de-cbaussée , une pe4ite porte étroite et basse. 
£Ue est facilement reconnaissable au grand nombre 
de serrures et de cadenas qui la ferment ; le chêne 
dont elle est faite disparait sous des têtes de clous et 
des larnesde fer. Hé bien ! sur le seuil de cette porte, 
une des puissances les plus illimitées qui aient existé 
sur la terre est venue se briser pendant des siècles 
sans ravoir franchie. Il u*est pas un dey qui , d'une 
pairole , n eût pu iaire tomber dix têtes : les eiibrts 
tous réunis n'auraient pu la faire tourner sur ses 
gonds. Trois clefi différentes la fermaient. Le dey 
n'en avait qu'une. Les deux autres étaient dans les 
mains de deux grands fouctionnaires de la régence. 
Pour l'ouvrir, la coopération de ces trois pei^son* 
nages était donc indispensable. Il fallait , en outre » 
que la chose eût été délibérée dans le divan. Celte 
régie , il n'existait pour le dey aucun moyen de l'en- 
fi*eindre : en secret , cela n'était pas possible, caria 
porte, donnant sur l'endroit le plus fréquenté du pa- 
lais, n'était perdue de vue, ni jour ni nuit, parles 
janissaires de garde ; en public, il en eût immédiate- 
;nent payé de sa tête ûi moindre tentative. Cette 
porte, vous l'avez sûrement deviné, était celle du 
trésor: c*élait aussi, comme vous voyez, la charte 
d'Alger dans son genre ^ charte vraiment vérité* 

10 
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Tous ces remparla de prëctioUoiis et de garaofies , 
doiil tes «Qtres peuples protègent leurs personnes , 
leurs familles , leur honneur, celui-ci en avait entouré 
son argent. Là , des gourdes, des onces, des piastres, 
des douros , des louis , des guinëes , gissatent en cinq 
ou six monceaux , racontant, monnoyaut trois siècles 
de crimes , de violences et de rapines. 

Il u*y a quun coup>d'œil k donner aux aj^arlemeus 
mesquins , aux corridors étroits , aux escaliers raîdes 
et sans grâce du château. Il faut se hâter de monter 
sur la terrasse la plus élevée. De là, on voit toutes 
les maisons descendre , se précipiter en masse vers le 
rivage, jusqu'à ce que s'épanouîssant , pour ainsi dire 
au choc , elles jaillissent à droite et à gauche en deux 
faubourgs lojigs et étroits. On n'aperçoit de ces mai- 
sons que leurs blandies terrasses » qoî vont s*abaissant 
de plus en plus à mesure qu'elles s'éîoigueut davan- 
tage du point oii ion se trouve. Alger apparaît alors 
tout semblable aux traces irrégoltères qu*aurait lais^ 
ïées dans une montagne de craie le passage d'une po- 
pulation de géans. On a devant soi comnieuii ininiense 
escalier, auprès duquel celui de Versailles semblerait 
fait pour des Lilliputiens. 

A' sa dernière marche, vous pourriez mettre le 
pied sur un des bâtimens de notre escadre , qui s'é- 
tend là comme une cité ûotlaute, une cité européenne 
venue se poser en face d'une ville aihcaine. Cest 
FËurope se montrant h l'Afrique dans toute la puis- 
sance de sa civilisation. Au delà, la mer se déploie 
dans son immensité. A votre droite , le cap Bfatifoux 
projette ses contours hardiment découpés ; derrière 
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vous, sur la colline dominant laCasauba, lech&lean 

de FEmpereur, avec son réduit écroulé, ses batte- 
ries ruinées , ses murs renversés , est comme uu 
athlète étendu sous le coup mortel» Au-delà , mnis 
dans la même direction , TAtlas surgit aux confins de 
rhorizon ; puis, enfin , tout autour de vous une mul- 
titude d'élégantes villa ^ rayonnant de la ville comme 
d'un centre , s*éparpillent au milieu d*une campagne* 
verdoyante, empressées qu'elles sont, après avoir' 
franchi le mur d'enceinte , de s'éparuii c en liberté ,au 
sortir de rues étroites , sans air, sans lumière, d'avoir 
leurs coudées franches , de respirer librement. 

Parmi ces maisons , les plus remarquables sont ceV^ 
les du dey et de l'aga, toutes deux entourées de vas- 
les jardins. Toutes sont d'ailleurs bâties sur le mcme 
plan. Ce sont toujours , autour d*une cour carrée , 
deux étages de galeries soutenues par de légères co- 
lonnes , toujours le type de la maison mauresque ; type 
élégant et gracieux , que le capi îce et le goût de Ji*ar- 
chîtecte tourmentent de mille façons , mais ne vont 
jamais, fort heureusement, jusqu'à briser entière» 
ment. De la cour pavée de marbre, à voir la pierre- 
se plisser autour de soi , en légères ogives, au som-* 
met des colonnes, on dirait une tenture, une mous- 
seline , qu'un main dartiste aurait pris soin de rele- 
ver , de draper tout autour de vous. Un bassin d'eau 
occupe ordinairement le centre de la cour* Les jardins 
sont d*une simplicité qui rappelle ceux â*Homère; 
des légumes, des vignes , quelques arbres fruitiers, 
'Voilà ce dont ils se composent. Ils sont arrosés par 
d abondantes eaux , qu*on laisse couler en rigoles tou- 
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fours droites ; qu'on ne songe point à faire 8et*pen!er 

en rivière ou grimacer en cascade ; que parfois seule- 
ment on retient dans quelques vastes bassins pour en 
jouir plus loog-temps , ou bien qu'on fait jaillir en 
gerbes élevées pour en multiplier la fraieheur. Les 
matériaux , employés dans les constructions , sont 
d aussi peu de prix que le plan suivi est simple , mais ! 
ces villa répondent parfaitement au besoin qui les a 
fait élever ; elles sont la forme pure, l'expression naïve 
et simple d'une idée fortement sentie ; il en résulte 
qu'elles se trouvent en merveilleuse harmonie avec i 
l'aspect des lieux , avec le climat , avec tous les jeux 
d'air, de lumière. Elles concourent admirablement à 
former un grand et magnifique spectacle. Lorsque le 
soleil étincelle sur la chaux vive qui les recouvre 9 
elles éclatent , en quelque sorte aux yeux , sur la pe* 
louse verte qui les entoure, comme autant de palais 
de marbre blanc. Ou a devant soi les jardins enchantés 
du ïasse et de l'Ârioste ; on a devant soi un théâtre 
tout dressé pour les magiques aventures des Mille et 
une Nuits. 

C'est aussi sur le même type que sont construites 
les maisons de la ville; c'étaient en quelque sorte ces 
charmantes villa elles-mêmes qui formaient les rues 
étroites où vous avez erré; mais là, sous l'oeil du 
tnaitre, toutes tremblantes d*attirer son attention, 
c'est-à-dire, d'éveiller sa cupidité, elles se refusaient 
à toute élégance , elles se faisaient sombres et sales , 
elles empruntaient les haillons de la misère. 

A gauche en regardant la mer» le long du mur 
d*énceinte de la ville, se trouvent des arbres en asses 
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grand nombre : figuiers sanvdges , saules pleureurs, 
lauriers roses, auxquels s'enlacent le lierre , le lilas, 
le chèvre-feuille. Ils se divisent eu bosquets dont cha« 
cun.est entouré d*an mur k hauteur d'appuL Attiré 
par la ft*atcheur de ce lieu , délicieuse sur une terre 
brûlée, si vous entrez dans l'un de ces réduits , vous 
irerrez , à l'ombre des arbres qui les couvrent , quel- 
ques pierres chargées d*hiéroglyphes et de caractères 
arabes. Elles sont disposées de manière à figurer as- 
sez bien , quoiqu*en petit , nos lits gothiques : ce sont 
aussi des lits, si Ion veut, mats pour le sommeil 
étemel des tombeaux. Vous vous trouvez dans le 

lieu de repos d'une famille turque ou maure, dont 
tous les membres , suivant le nouveau rang que la 
mort leur aura donné , y seront venus se placer i 
côté de Taïeul commun , à Tombre des arbres qu^il 
aura plantés. Aucun étranger n'est admis dans ces 
sépultures domestiques : ces geus-ià tiennent beau- 
coupi 1 ce qu'il paraît, à se trouver en fiuntlleau grand 
jour du réveil général. 

Au-delà , dans la même direction , au milieu d'une 
terre rougeâtre , se font remarquer de petites maçon < 
neries blanches , arrondies en ddme : c'est le cime- 
tière des Juifs , qui sont là , isolés , parqués au sein de 
la mort , comme pendaut leur vie ils fout été au mi- 
lieu des hommes. 

Aussi loin que puisse 5*étendre la vue , et dans ton- 
tes les dil celions , la campagne se montre parée d'un 
luxe de végétation qui annonce une inépuisable fé- 
condité. Cette terre renferme dans son sein des tré- 
sors qui , sans doute , eu jailliraient au moindre choc 

10. 
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fie la cliarrue. Maïs pour cette œuvre, croyez-moî , 
ne comptez pas sur les Bédouins. L*Arabe aime au- 
dessus de tout à errer, & vaguer en liberté sous son 
cîel toujours pur, toujours sansnuages. Il ne demande 
à la terre que de porter sa fente et de nourrir ses 
troupeaux. EUe ne lui a pas manqué jusqu'à présent. 
Il compte sur elle. Pour rien au monde il ne se décî* 
derait à clouer en place son habitation nomade , à se 
mettre des entraves aux pieds , à se courber sur une 
bêche , à se lier à une charrue. 

Toute cette contrée , qui au milieu du jour éblouit 
les yeux des plus vives couleurs , peu d*instans avant 
que le soleil parût sur l'horizon , était encore plongée 
dans d'épaisses ténèbres. Mais k peine aurez- vous eu 
le temps de discerner k l'orient un seul point lumi- 
neux , que ce point aura rempli Tespace , que les mon- 
tagnes et les vallées auront été inondées de flots de 
lumière» En sens inverse , il en est de même le soir* 
Le soleil, dépouillé de ses rayons, déjitoucbeii la 
fin de sa course , que la terre est encore resplendis- 
sante ; puis , tout'à-coup , comme à un signal donné, 
presque sans transition , sans dégradations de teinte ^ 
les ténèbres l'envahissent tout entière. A peine reste- 
t-il encore , égarées , oubliées au sein de Tobscurité , 
quelques lueurs pâlissantes qui vacillent pendant trois 
ou quatre minutes , au sommet des montagnes ou bien 
k la pointe des minarets. Le tableau a disparu tout 
aussi rapidement que si Ton avait soi-même fermé les 
yeux. 
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Uiî jour, bien qtie ce fdt poar retourner en France^ 

|e cheminais assez tristement le long de ce rivage. J'a- 
vais vu la veille un ami d'enfance que je devais ne 
plus revoir; la maladie que j'emportais, et dont huit 
jours passés sous le beau ciel de Provence devaient me 
guérir radicalement , lavait , lui , saisi plus fortement. 
Le jour qui venait de se lever devait être inévitable- 
ment , selon ce que m'avait dit le chirurgien qui le 
soignait , le dernier de ses jours. Cette pensée me 
préoccupait péniblement* 

La fatigue et la faiblesse se joignant k cela, j'arri* 
vai & bord épuisé. Ià , ayant eu la bonne fortune de 
me faire un oreiller d'un rouleau de cordages, et de 
mettre ma tête à Tombre, je fermai les yeux. Presque 
anssitdt une étrange confusion de ehoses se fit dans mon 
esprit ; je revis Paris , mais ce n*était plus Paris tel 
que je l'avais laissé et que j'espérais bien le retrouver; 
c'était Paris avec des assauts au Louvre , à Babylone^ 
aux Tuileries ! Paris eu guerre, Paris k feu et à sang, 
Paris abandonné de sa garnison vaincue , sanglante , 
mutilée ! au pouvoir d'une multitude qui s agitait dans 
les rues , les carrefours , les places publiques , la fu- 
reur sur le visage , du sang sur les mains et les ha* 

bits! Piiris, où les pouvoirs sociaux ëlaieiit brisés, 
où l'ancienne société s'engloutissait comme dans un 
abtme. 11 me semblait voir passer et tourbillonner 
devant mol irae gigantesque et bruyante orgie ; il me 
semblait assister à une amèreet fantasque parodie du 
graud drame de la société, oii les râles de tous les 
personnages qui le composent , rois , peuples > minis^ 
très, artisans, magistrats, soldats, se trouvant io'- 
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terirertis^ les contrastes les plus bizarres se heurtaient 
k chaque pas ; où rhorrîble , le sérieux , le sublime , lé 

bouffon, se mélangeaient en mille scènes , et d*UDe 
incompréhensible façon* Célaienten un mot les évéoe- 
mens de joitlet qu'on racontait à trois pas de inoî« 
Tanidt je croyais y assister, tantdt en entendre seule- 
ment le récit ; effet bizarre qui se rencontre fréquem- 
ment dans les songes, car poin^ moi, sans figure 
oucune, ils étaient en C6 moment , bien Yéritablcment 
un songe. 

M'étant éveillé au bout de deux heures , je retrou- 
vai tout cela dans mon esprit comme un réve bizarre, 
lies dernières traces allaient probablement s*en effacer 
tout-à-fait , à mesure que je revenais au sentiment de 
la réalité , lorsque j entendis quelques officiers parler 
de ce même réve que je venais de faire. Ik en raison- 
naieni fort sériemement. Mon étonnement en fut 
extrême ; ce fut alors que je crus revtr J je me frottai 
long-temps les yeux , je me lis redire vingt fois la 
nouvelle ; elle était arrivée le matin même par un 
bride de commerce, et bien qu*elle ne fât pas officielle, 
on la donnait néanmoins comme certaine ; j*y ajoutai 
donc foi comme tout le monde. Cependant â mesure 
que j'y réfléchis davantage , elle me parut de moins 
en moins croyable. Il me sembla que rien ne pouvait 
motiver les fameuses ordonnances auxquelles nous 
avions déjà refusé de croire sur un bruit vague qai 
8*en élait répandu. £n admettant toutefois que ces 
ordonnances eussent paru ; que ce dernier coup de dé 
eût été joué ; qu'eût été fait le dernier va-(out de la 

roooarchief il me sembla impossible de supposer qu'on 
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ne se fdl pas mis eu mesure de le soutenir. La garde 
royale, la garnison, rartilicrie de Yiocennes, n'é* 
taient^^Ues pas plus que suffisantes pour faire face k 
* m mouvement de Paris , pour écraser Paris? Ce n*é- 
taU que sur le terrein du refus de l'impôt, par mille 
résistances partielles et surtout par la force d'inertie , 
que fe crus possible qu'une résistance sérieuse , une 
résistance générale vînt h se manifester , d'autant qu'il 
n'en fallait pas davantage pour donner la victoire à la 
légalité. Je me dis aussi qu'un -gouvernement ayant 
derrière lui un principe puissant, ayant fiiit la guerre^ 
ayant une armée, disposant depuis quinze ans d'un b ud* 
get d'un milliard, d'une administration forte , était à 
l'abri d'uû coup de main , ne pouvait périr en trois 
jours. J'arrivai de la sorte k trouver dans là date de 
la nouvelle un éclatant démenti k la nouvelle elle* 
même. Je refusai de croire à la vérité , par obstination 
k demeurer dans la vraisemblance. 

Nous n'eûmes ce jour-là ancune communicalton 
avec la terre et le lendemain nous mîmes à la voile. 

L'impatience de revoir la France était grande à 
bord. Je la partageais tout le premier. Certains dé- 
tails , paraissant positifs , mêlés aux récits d'ailleurs 
assez vagues qu'on nous avait faits , trouvaient de 
temps à autre le dé&ut de la cuirasse d'incrédulité lo* 
gique dont je m'étais revêtu. Alors de poignantes in» 
quiétudes me prenaient au cœur. Ma famille, mes 
amis , la France enfin, notre belle France, qu'en était- 
il de tout cela? mais vous le savez , on ne saurait dé» 
sirer bien vivement d'arriver au but sans voir les 
obstacles se multiplier en chemin. Les vents contraires 
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OU le etllne semblèrent vouloir éterniser oetté traver» 

séed ordinaire fort courte. Je revis encore loûg-temps 
les BaUcures. Je me rappelle qu'un soir entre autres, 
pendant 4{ue derrière elles le soleil se eoucbait au mi- 
lieu d'une pourpre étincelante ; qu*en fecè apparaissait 
]a lune mollement bercée sur un lit de nuages grisâ- 
tres ; qvtà notre droite un orage expirait dans le loin- 
tain aux sourds roulemens du tonnerre, k la pâle 
clarté des éclairs; que les sommets des montagnes 
brillaient comme autant de volcans enflammés, tandis 
que leurs pieds baignaient dans une mer argentée » 
éllei m*apparurent sous Paspect le plus poétique , le 
plus pittoresque qu'on puisse imaginer. Pourtant , 
combien , même en ce moment , ne m'aurait-ii pas été 
pénible de Tolr se réaliser le projet de les visiter , que 
j*ayais souvent caressé à notre première relâche ? Ce 
projet était allé grossir cette longue traînée de profets 
avortés, d espérances déçues, de mécomptes de toutes 
aortes* t que cliacun de nous porte avec soi i que nou^ 
voyons s'accroître d'une si désespérante façon à cba* 
que pas que nous faisons dans ce monde. 

ÂrrîTft cependant le jour où nous revîmes Marseille» 
Avec notre pavillon blanc nous fûmes nous heurter 
au pavillon tricolore, flottant sur le port et sur les 
ibrts de la rade. Ce contraste inattendu nous raconta 
lesévénemens accomplis dans toute leur gravité; à 
ce chpc subit , ils jaillirent , pour ainsi dire» au*-devant 
de nous dans leur inconcevable immensité ; mais nous 
ne pûmes immédiatement discerner leurs véritables 
proportions , en quelque sorte leur nature ^ leur for*» 
mes réelles ; ce fut seulement dans la soirée , quel* 
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ques heures après uotre arrivée, que nous apprîmes 
le désastre de Charles X , et Tovation popuIau*e de 
Louis-Philip|>e. 

BAaCHOU-P£NHOEN. 



(Extrait de la B.euue Universelle.) 
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